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Ees anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Téléph. : Roquette 57-73

DIMANCHE, 26 FEVRIER à 14 h. 30
Salle de la Bellevilloise, 23, rue Boyer

MÉTRO: MARTIN-NADAUD
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GRANDE MATINÉE
Littéraire et Musicale

Au Bénéjice du LIBERTAIRE

Mœcs «ïe®Miie MOXTEÏIj, SlOYBTTE
(de la Muse rouge)

M.GRAN (de la Muse rouge)

MeUes de VHSMVIIzILE, ¥v®ime MEIWAMH
M. Mari® VARBLLY (de l'Opéra)

Le compositeur CSI^©ERJECî~lllA.^LTB®.A.>§I
Le poète beauceron 112StES*B€5© SBAÏzYz'E

(de la Vache Enragée)
Le poète chansonnier HEIcSfi©! SHEM.ÏSEU.T

(de la Boîte à Fursy)

Le poète dEHAM-MICTU®

PARTIE MUSICALE

Exécution d'œuvres de.: Suppé, Massenet, A. Thomas, St-Saens,
Lacome, par un quatuor à cordes. Solosde violon et de violoncelle

Au piano : Le compositeur Jean DELANNEY
Régisseur : BIGOT

Entrée : 4 francs (gratuite pouf les etifants).
On peut se procurer des cartes : 72, rue des Prairies.

Le programme détaillé sera vendu au bénéfice de l'ENTR'AIDE.

LEUR BILAN

Je

Quatre ans bientôt se sont écoulés depuis
les dernières élections législatives où le,
peuple souverain a officiellement donné
mandat à ses élus de représenter sa souve¬
raineté au Parlement.
Combien, bénévoles, se sont, avec cette

crédulité passive, laissé berner presque à
plaisir par des phrases sonores. Tout allait
changer. Le seul fait d'un changement
parlementaire s'opérant tout simplement
par la substitution d'un formidable ba¬
teau baptisé Bloc des Gauches à un autre
Bloc dénommé pour les circonstances. :
National, apporterait une amélioration à
leur misérable sort ?
Avec quelle promptitude ont-ils avalé glou¬

tonnement l'interminable chapelet de pro-,
messes débitées par les tripoteurs du Palais
Bourbon : Suppression . „de la Vie
Chère ! 'Assurances Sociales ! Respect
'des huit heures ! Suppression des ba¬
gnes militaires ! Suppression des guerres !
Suppression de ceci... de cela ! Impôts trop
lourds ! Idiotie de l'octroi ! Sentences ma¬
chiavéliques des Chats-fourrés de la ma¬
gistrature ! Suppression des Crédits de
l'Armée, de la Police, de la Guerre ! Une
muselière en bon acier dur aux écumeurs
de la haute Finance, du Commerce, de
l'Industrie, de l'Agriculture, de la Marine
et de l'Aviation, etc... etc... etc... !
Les mandats arrivent à leur fin. Et quel

bilan ? Ah ! Il est fameux.
Où sont-elles les mirobolantes promes¬

ses ? Au lieu des améliorations promises,
les élus de mai 1924, tout d'abord, se sont
octroyé toujours au nom de la Souve¬
raineté du Peuple, brave et généreux, les
45.000. C'était d'abord leurs rétributions.
Quand aux électeurs les améliorations

sont multiples, passons un peu au côté
'économique : La durée de la journée de
travail est d'une moyenne de 9 ou 10 heu¬
res s'accompagnent d'un chômage pédiodi-
que et systématique provoqué par les re¬
quins de la Rationalisation.
Dans l'ensemble, c'est encore mieux

réussi. Pour ceux qui seraient tentés de
relever courageusement le défi de la lutte :
raffinement de cruauté dans l'application
des lois scélérates raffermissant le pouvoir
'exécutif des Chats fourrés de la Magistra¬
ture !
Perpétuation de l'infernal Biribi où les

chaouchs aux mœurs dégoûtant d'hor¬
reurs sont l'apanage du Ministre de la
■guerre. ,

Recherches et poursuites du fisc à tra¬
vers les taudis ouvriers, tracassant sans
'cesse, pendant que le gros négoce et
la haute finance s'en donnent à cœur joie,
assistés de ministres et généraux pour
mener une bonne politique de colonisation,
en vue de s'approprier la possession de
quelques contrées riches en matières pre-

A UN INSULTEUR
Dans un récent numéro de la Liberté

feuille nocturne où les sentines policières
épanchent leur trop plein — un torche-cul
qui signe Charles Omessa, gagne sa botte
de foin quotidienne en insultant notre ca¬
marade Georges Chevé, actuellement détenu
dans les chiourmes républicaines, parce qu'il
se refusa avec courage, voici plusieurs mois,
au rôle de paillasse bénévole, que le bureau
de recrutement de Rouen le conviait de
prendre dans notre glorieuse armée.
Et notre frotteur de parquets de gloser

à l'envi sur l'objection 3e conscience.
D'une plume sans vigueur avec ■ des em¬

phases lourdaudes, il s'essaie à la grande
ironie. C'est, en effet, l'homme d'esprit, le
Chamfort au rabais, accrédité dans les ves¬
pasiennes de la Liberté. Il veqt gagner hon¬nêtement les chardons nécessaires, à son re¬

pas. Il faut qu'il amuse son public, ses chers
lecteurs. Il faut que les bureaucrates répu¬
blicains, les éphèbes chlorotiques, les gens
de maisons et les vieillards décorés, en aient
pour leurs vingt-cinq centimes. Aussi, M.
Charles Omessa s'est mis en frais. Ecoutez-
le plutôt.

« J'espère que M. Painlevé va s'empresser
« de renvoyer dans sa famille, avec un titre
« de pension en poche, ce brave Chevé qui
« a de si puissantes relations dans la Démo-
« cratie.

_ Pourquoi même ne ferait-on pas
« bénéficier de la même mesure tous ceux
« qui, après lui, manifesteront la même ré-
« pugnance pour la caserne? »

Comme ces commentaires sont intelligents
et spirituels. Gageons qu'ils procurent à la
clientèle de M. Omessa le même plaisir quedes gens normaux trouvent dans la lecture
d'une bonne page de Voltaire. ' "
M. Omessa s'étonne que certains — beau¬

coup — montrent de la répugnance pour leservice militaire. Il n'a point sans doute
connu les affres et les promiscuités douteu¬
ses de la caserne. Sous-off, confortablement
appointé, il a fort probablement passé sês
années régimentaires sur les moleskines de
quelque maison Philibert, de province. L'es¬
clavage militaire, il en ignore les désagré¬
ments comme les périls, aussi parle-t-il, avec
des sanglots de regret, des heures joyeuses
où; dans un prostibule cTe bon aloi, il ser¬
vait la patrie.
Donc, qu'il soigne plus discrètement ses

écoulements patriotiques.
Qu'il n'insulte point celui qui, noblement,

a voulu être autre chose qu'une loque mili¬
taire, une marionnette irréfléchie du grand
guignol patriotique et national.

A. BARCELONE.

mières en massacrant les habitants. A la
Chambre, les députés appellent cela une
politique de civilisation.
Va-t-on en finir avec les flibustiers de la

politique. La comédie peut prendre fin. Elle
prendra fin. 11 faut que les tréteaux et les
pitres disparaissent. ' G. EVEN,

Propos Aun Paria
Il faut à un directeur, pour monter une

pièce, comme Les Oiseaux, de Bernard Zim-
mer, un certain courage. C'est que, tous les
représentants de nos belles institutions, qui
déjà faisaient florès au temps d'Aristophane
— quelque 400 ans avant Jésus-Christ — y
prennent quelque, chose pour leur grade.
Juges, officiers, prêtres, littérateurs déca¬

dents et poètes abscons, jusqu'au fils de bour¬
geois auquel son papa coupe les vivres et
qui, sous prétexte « d'aller jusqu'au bout de
sa personnalité », se déclare anarchiste (le
pôvre!), tous ces tristes produits d'une hu¬
manité qui n'est pas nouvelle, sont envoyés,
tour à tour, pour lLam.us^ment des oiseaux,
libérés de. toutes servitudes, à la volière sym¬
bolique.
Ch. Dullin, directeur de l'Atelier, est fa¬

milier de. ces coups d'audace. Il nous avait
déjà monté les Zouaves, du même Zimmer,
qui étaient un rude pamphlet contre, les pro¬
fiteurs de guerre. Ch. Dullin est un dange¬
reux récidiviste.

Mais, et bien que dirigeant et animant, ce
qui est mieux, une scène d'avant-garde., d'où
l'on peut dire, sans exagération que tout es¬
prit de lucre passe au second plan, Ch. Dul¬
lin est obligé de se conformer à certaines
coutumes actuelles. C'est ainsi qu'il convo¬
que pour la répétition générale de ses piè¬
ces, un certain nombre de personnages que
Von désigne sous le vocable prétentieux de
critiques dramatiques et ont à charge de
dire dans les journaux du bien ou du mal
de la pièce présentée, suivant qu'il est fait,
aveè le canard pour, lequel ils pondent, un
contrat de publicité plus ou moins avanta¬
geux. Ce sont donc, tout au plus, des agents
\de publicité, et leur cas s'aggrave déêtre,
tous, ou pour la plupart, auteurs de pièces
plus ou moins bien accueillies, ce qui les
pousse naturellement à trouver mauvaises
les œuvres de leurs « chers confrères! »

Comment traduirai-je les joies fortes que
j'ai éprouvées à contempler les faces hypo-
crisantes et pontifiantes de ces censeurs de
générales? Cela ne serait rien si ces mes¬
sieurs vééprouvaient le besoin, de faire re¬
marquer leur arrivée dans la salle de spec¬
tacle, par un bruit iasoMts- de. strapotUhis.
claquants, de baise-mains bruyants, ai con¬
versations, alors que le rideau est déjà levé
et que les auditeurs ponctuels et attentifs
suivent les péripéties de la pièce.
Ch. Dullin, que ces choses «'amusent point,

voulut y mettre un terme et décida que les
portes de. son théâtre seront fermées dès la
levée du rideau. Ces messieurs de la criti¬
que, prévenus, s'en esbaudirent. Mal leur en
prit, car quelques-uns d'entre. eux, et non des
moindres, trouvèrent « la porte de bois ».
Et c'est ainsi que le nommé Strovsbi, lau¬
dateur appointé des pires stupidités, se vit
contraint, tout membre de l'Institut qu'il est,
de prendre le frais, une bonne heure du¬
rant, place Dancourt.
Le directeur de l'Atelier eut à subir, de ce

fait, l'ostracisme, le. boycottage de la grande,
presse mercantile.
Ses communiqués furent mis au panier.

Georges Pioch, cet habile homme, le traita
de maladroit! Un autre lui reprocha d'être,
un « très mauvais clown », toute la V har¬
gne 11 dont est seule capable la gcnt de let¬
tres domestiquée et grassement prébendée, se
donna libre cours contre le petit théâtre
montmartrois, cependant que des colonnes
étaient consacrées à la triste, grivoiserie, d'un
quelconque Pierre Veber que Zo d'Axa, qui
s'y connaissait en hommes, traitait déjà de
« long serpent à sornettes ».
Le Libertaire, qui n'a ni fil à la patte, ni

contrats publicitaires susceptibles d'influen¬
cer son jugement, se devait de prendre
parti en faveiir.de l'art et 'de la beauté con¬
tre la sotte vanité des commerçants officiels
qui « font » dans l'art dramatique comme
d'autres <1 font » dans le cochon ou dans la
nouveauté. — Pierre MUALDES.

A nos Amis !
Comme suite à l'appel paru dans notre

dernier numéro, un groupe d' « Amis
du LIBERTAIRE » est constitué, ayant
pour but d'assurer la parution régulière
du LIBERTAIRE et comme moyens le
versement hebdomadaire de 2 francs au
minimum.

Envoyer les adhésions et les fonds à
N. Faucier, Chèque postal : 1165-55.

U. A. C. R.

Pour la campagne antiparlementaire

Les groupes recevront6avec les comptes
rendus de la C.A. la circulaire A sur la
campagne antiparlementaire.
Les secrétaires des groupes devront

répondre AU PLUS TOT.
Le tirage de la première affiche sera

effectué le 1er mars, l'expédition aura
lieu dans la semaine.
Faire le nécessaire pour régler*les

affiches avant le 1er mars.
Commandes et mandats à J. Girardin,

72, rue des Prairies.
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LA COMÉDIE ELECTORALE

LE CANDIDAT "ALIB0R0N "
Les lecteurs du Libertaire auront certai¬

nement lu avec intérêt l'étude de notre col¬
laborateur Barcelone sur Zo-d'Axa, parue
dernièrement dans le Libertaire. A l'ouver¬
ture de la campagne électorale, nous pu¬
blions ci-dessoUs le texte d'une affiche qui
fut placardée sur les murs de Paris par ce
même Zo-d'Axa au temps du boulangisme,
et qui n'a rien perdu de sa saveur, ni, hé¬
las ! de son actualité. Nous n'avons pas
l'habitude de vitupérer à tout propos contre
la foule, la masse, mais il est bon, de temps
à autre de lui faire sentir quelques vérités
premières. Celles que lui décochaient Zo-
d'Axa nous semblent particulièrement mé¬
ritées à cette époque où, après avoir subi
sans réagir la plus horrible-des guerres,
èlle s'apprête à se ruer aux urnes, sous la
houlette de républicains farceurs et de ré¬
volutionnaires d'opérette. '

Aux Electeurs
ELECTEURS

En me présentant à vos suffrages, je
vous dois quelques mots. Les voici :
De vieille famille française, j'ose le dire,

je suis un âne de race, un âne dans le
beau sens du mot — quatre pattes et du
poil partout.
Je m'appelle Nul, comme le sont mes

concurrents les candidats.
Je suis blanc, comme le sont nombre de

bulletins qu'on s'obstinait à ne pas comp¬
ter et qui, nuante-aant, me reviendront.
Mon élection est assurée-
Vous comprendrez que je parle franc.

CITOYENS

On vous trompe. On vous dit que la der¬
nière Chambre composée fl'imbéciles et de
filous ne représentait pas' la majorité des
électeurs. C'est faux.
Une Chambre composée de députés- jo¬

crisses et de. députés truqueurs représen¬
te. au contraire, à merveille les Electeurs
que vous êtes. Ne protestez pas : une na¬
tion a les délégués qu'elle mérite.

'
'

f

POURQUOI
LES AVEZ-VOUS NOMMES ?

Vous ne vous gênez pas, entre vous,
pour convenir que plus ça change et plus
c'est la même chose, que vos élus se mo¬
quent de vous et ne songent qu'à leurs
intérêts, à ia gloriole ou à l'argent.
Pourquoi les renommerez-vous demain'.'
Vous savez très bien que tout un lot do

ceux que vous enverrez siéger vendront
leur voix pour un chèque et feront le com¬
merce de§, emplois, fonctions et bureaux
de tabac.
Mais pour qui les bureaux de tabac, les

places, les sinécures si ce n'est pour les
Comités d'électeurs que l'on paie ainsi?
Les entraîneurs des Comités sont moins

naïfs que le troupeau.
La Chambre représente l'ensemble.
Il faut des sots et des, roublards, il faut

un" Parlement de ganaches et de Robert
Macaires pour personnifier à la fois tous
les p'otards professionnels et les prolétai¬
res déprimés.

ET ÇA, C'EST VOUS I
On vous trompe, bons électeurs, on vous

berne, on vous flagorne quand oh vous dit
que vous êtes beaux, que vous êtes la jus¬
tice, le droit, la souveraineté nationale, le
peuple-roi, des hommes libres. On cueille
vos votes et c'est tout. Vous n'êtes que
des fruits... des Poires.
On vous trompe encore. On vous dit que

la France est toujours la France. Ce n'est
pas vrai. -,

La France, perd, de jour en jour, toute
signification dans le monde —4oute signi¬
fication libérale. Ce n'est plus le peuple
hardi, coureur de risques, semeur d'idées,
briseur de culte.
C'est une Marianne agenouillée devant

le trône des autocrates. C'est le capora¬
lisme renaissant plus hypocrite qu'en Al¬
lemagne — une tonsure "sous le képi.
On vous trompe, on vous trompe sans

cesse. On vous parle de fraternité, et ja¬
mais la lutte pour le pain ne fut plus âpre
et meurtrière.
On vous parle de patriotisme, de patri¬

moine sacré — à vous qui ne possédez
rien.
On vous parle de probité ; et ce sont

des écumeurs de presse, des journalistes
à tout faire, maîtres fourbes ou maîtres-
chanteurs, qui chantent l'honneur natio¬
nal.

Les tenants de la République, les petits
bourgeois, les petits seigneurs sont plus
durs aux gueux que les maîtres des régi¬
mes anciens. On vît sous l'œil des contre¬
maîtres.

Les ouvriers aveulis, les producteurs
qui ne consomment pas, se contentent de
ronger patiemment l'os sans moelle qu'on
leur a jeté, l'os du Suffrage universel. Et
c'est des boniments, des discussions élec¬
torales qu'ils remuent encore la mâchoire
— la mâchoire qui ne sait plus mordre.
Quand parfois des enfants du peuple se¬

couent leur torpeur, ils se trouvent, com¬
me à Fourmies, en face de notre vaillante
Armée... Et le raisonnement des Lebels
leur met du plomb dans la tête.
La Justice est éagle pour tous. Les ho¬

norables chéquards du Panama roulent
carrosse et ne connaissent pas le cabriolet.
Mais les menottes serrent les poignées

des vieux ouvriers que l'on arrête comme
vagabonds !
L'ignominie de l'heure présente est telle

qu'aucun candidat n'ose défendre cette
Société. Les politiciens bourgeoisants, ré¬
actionnaires ou ralliés, masques ou faux-
nez républicains, vous crient qu'en vo¬
tant pour eux ça marchera mieux, ça
marchera bien. Ceux qui vous ont tout
pris vous demandent, encore quelque
chose :

DONNEZ VOS VOIX, CITOYENS ï
Les mendigots, les candidats, les tirelai-

nes, les soutire-voix, ont tous un moyen
spécial de luire et refaire le Bien public.
Ecoutez les braves ouvriers, les médi-

castres du parti : ils veulent conquérir les
pouvoirs afin de les mieux supprimer.
D'autres invoquent la Révolution, et

ceux-là se trompent en vous trompant. Ce
ne seront jamais des électeurs qui feront
lu Révolution. Le suffragé universel est
créé précisément pour empêcher l'action
virile. Chariot s'amuse à voter...
Et puis quand même quelque incident

jetterait des hommes dans la rue, quand
bien même, par un coup de force, une mi¬
norité ferait acte, qu'attendre ensuite et
'qu'espérer ère la foulé que' nous voyons
grouiîier. La foule lâche et sans pensée.
Allez ! Allez, - gens , de la foule' ! Allez,

électeurs ! aux urnes... Et ne vous plai¬
gnez plus. C'est assez. N'essayez pas d api¬
toyer sur le sort que vous vous êtes fait.
N'insultez pas, après coup les Maîtres que
vous vous donnez-.
Ces Maîtres vous valent, s'ils vous vo¬

lent. Ils valent, sans doute, davantage ;
ils valent vingt-cinq francs par jour, sans
compter les petits profits. Et c'est très
bien :

L'électeur n'est qu'un candidat raté
Au peuple du bas de laine, petite épar¬

gne, petite espérance, petits commerçants
rapaces, lourd populo domestiqué, il faut
Parlement médiocre qui monnoie et qui
synthétise toute la vilenie nationale.
Votez, électeurs ! Votez ! Le Parlement

émane de vous. Une chose est, parce
qu'elle doit être, parce qu'elle ne. peut pas
être autrement. Faites la Chambre à vo¬
tre image. Le chien retourne à son vomis¬
sement —1 retournez à vos députés...

CHERS ELECTEURS,
Finissons-en. Votez pour eux L. Votez

pour moi.
Je suis la Bête qu'il faudrait à la Belle

Démocratie.
Votez nous pour l'Ane blanc Nul, dont

les ruades sont plus françaises que les
braiements patriotards.
Les rigolos, les faux-bonshommes, le

jeune parti de la vieille garde : Vervoot,
Millevoye, Drumont, Thiébaut, fleurs de
fumier électoral, pousseront mieux sous
mon crottin.
Votez pour eux, votez pour moi !

NOS MEETINGS
i répression en issi

Jeudi 23 février, à 20 h. 30
85, rue Mademoiselle

XVe arrondissement
Orateurs :

N. LAZAREVITCH FERANDEL

vvu

Samedi 25 février, à 20 h. 30

Salle de la Justice de Paix

Montreuiî
Rue Franklin

Orateurs :

N. LAZAREVITCH JANNIER
FERANDEL

vw\

Samedi 3 mars, à 20 h. 30
au Restaurant du Pont de Fer

rue du Pont

Vilieneuve-Saint Georges
Orateurs :

N. LAZAREVITCH J. CHASOFF
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LE LIBERTAIRE

LA VIE CHERE
CAUSES)

Les causes de vie chère sont multiples,
mais il en est une qui contribue d'une façon
toute particulière à l'élévation constante des
prix et que la classe ouvrière connaît peu ou
mal, qu'en tout cas elle néglige : les bénéfi¬
ces formidables que prélèvent sur la produc¬
tion et la consommation les sociétés anony¬
mes d'exploitation industrielles et commer¬
ciales.

Là, la rapacité capitaliste se manifeste par
des dividendes ■ toujours plus élevés, dont le
taux dépasse en double, en quintuple ce qui
autrefois était déjà usuraire. Quelques bi¬
lans pris dans diverses branches du commer¬
ce, de l'industrie et de la finance édifieront
le lecteur ; ils démontreront aussi qu'il y a
de la part des travailleurs organisés une né¬
gligence coupable à ne pas y apporter un
redressement.
L'un des grands soucis de la ménagère est

celui de regarnir le sucrier familial vide; il
est même rare qu'elle ne revienne pas de
chez son fournisseur de fort mauvaise hu¬
meur, cet état d'esprit se manifeste parfois
en termes dépourvus d'aménité à l'égard du
détaillant. De tout temps, j'ai entendu récri¬
miner contre le prix du sucre, même lorsqu il
descendit à 12 sous — époque privilégiée, où
es-tu ? Cependant, le détaillant n'est pour
rien, ou pour si peu, dans l'élévation exor¬
bitante du prix; je puis en parler en con¬
naissance de cause, ayant tâté de l'alimen¬
tation.

Lorsque je vendais le sucre 3 fr. 75, je
l'avais payé 3 fr. 60, je donnais même pour
m'attirer la clientèle trois timbres-primes
qui me coûtaient trois centimes l'un, il me
restait donc le formidable bénéfice de 6 cen¬
times par kilo, soit 1 fr. 60 pour cent, sur
lequel j'avais à payer le chiffre d'affaires, les
impôts, le loyer, etc. C'était encore une af¬
faire heureuse, car il arrivait aussi que, dé¬
pourvu, j'achetais en hausse à 3 ir. 75, et
quelquefois plus, alors que mon voisin, pour¬
vu à ce moment-là, mais démuni quelques
jours plus tard, achetait eh baisse, m'obli¬
geait ainsi, pour ne pas marquer d'infério¬
rité, à vendre 3 fr. 60 en perdant 3 sous.
Quelquefois les fluctuations augmentaient
l'écart — le cours des sucres change tous les
jours — les charges et frais généraux restant
les mêmes.

Je ne veux pas innocenter le détaillant
dans toutes ses pratiques, bien au contraire,
je le dénonce comme étant à surveiller de
très près pour la qualité des produits, le
poids du papier de pliage, en particulier
pour le beurre et les fromages, pesé avec la
marchandise et vendu à son prix, pour les
doubles sacs à café, la dissimulation d'un
poids placé sous la marchandise dans le pla¬
teau de la balance et prestement enlevé en¬
suite; sur les erreurs volontaires en plus,
sur le décompte des petites pesées ; autant de
petites fraudes qui permettent à ceux qui les
pratiquent de réaliser un super-bénéfice, qui
H.'£$t„ pas négligeable, sur le dos du client
inaverti. » "* ' — -<

Quant aux autres intermédiaires, locaux ou
régionaux, leurs bénéfices ne seraient guère
.supérieurs s'il n'y avait le jeu des stocka¬
ges et la dissimulation des marchandises.
Il faut alors nous tourner vers les origi¬

nes ou presque, pour rencontrer ceux qui pré¬
lèvent l'énorme différence entre le prix de
revient et le prix payé par le consommateur.
Immédiatement un nom surgit : celui de la
Raffinerie Say. -Cette marque est le prototype
de l'exploitation en France du sucre ; il n'est
pas une opération sur cette marchandise sans
que ce nom n'y soit mêlé. L'audace de ses
dirigeants fut telle qu'une intervention à la
tribune de la Chambre fut inévitable, au
cours de laquelle furent mis à jour les bé¬
néfices scandaleux réalisés par des moyens
qui firent, par la suite, l'objet d'une ouver¬
ture d'enquête.
L'interpellation passée, l'enquête menée

avec les ménagements d'usage pour les dé¬
linquants de cette envergure est close sans
suites, le suctre a subi les fluctuations que
lui ont imprimées les intéressés. La maison
incriminée a, sans s'émouvoir, continué à
récupérer dans la poche des consommateurs
de beaux bénéfices dont elle nous révèle la
destination d'une partie par une « Notice
au B.A.L.O. du 30 mai 1927 », qui an¬
nonce que, conformément aux décisions des
assemblées du 24 mai, le capital, de 40 mil¬
lions 1.62.600 fr., sera porté à 73.631.200 fr.,
par voie d'actions nouvelles. Jusqu'ici rien
à dire, il est normal qu'une maison qui ac¬
croît l'importance de ses affaires augmente
son capital en conséquence ; il est également
normal et légal que des réserves et des
amortissements soient prévus, et certes les
g rossés affaires n'y ont pas manqué, ainsi
qu'on en jugera plus loin ; la maison Say n'a
pas fait exception à la règle, elle a même dû
aller un peu fort, ou bien ses actionnaires
ont-ils jugé l'heure venue d'empocher, le fait
est que cette augmentation du capital s'est
aite par 1' « Incorporation au compte Ca¬
pital de 13.837.000 fr., devenus disponi¬
bles; et création de 66.937 actions au Ca¬
pital nominal de 200 fr. attribuées obi.I-
vtoiremf.nt et gratuitement aux action-
lires, à raison de 1 action nouvelle pour

3 anciennes ». Suivent les modalités de
l'emprunt dans son < ':er et contenant men-
in que les actions nouvelles seront créées
puissance de l'exercice 1927-28 pour le¬
quel elles seront sur le même pied que les

« anciennes »..

Cette attributkm gratuite obligatoire est
véi .tablemcr,! savoureuse, écrite en ces ter¬
mes, cett< i-ion supposerait une résis¬
tance, qu'il . fallu vaincre à tout prix et qui
1 nécessité l'emploi de moyens énergiques,
les actionnaires font ainsi figure de sacrifiés.
C joli cadeau a été constitué par la con-
fibution de chaque consommateur. Je vous

s. ppose suffisamment édifiées, camarades
^nagères, sur les véritables causes du prix

tort du sucre.

Voici une autre maison d'alimentation
dont les affaires ne vont pas mal : Caïffa, an¬
ciennement Cahen. Qui ne connaît pas Caïf¬
fa ? Qui n'a pas vu ces pauvres diables pous¬
sant une roulotte cubique en ville ou à la
campagne, par monts et par vaux, indiffé¬
remment sous la pluie ou le soleil ? Rares
<ont ceux qui ont l'air satisfait de leur sort ;
j'en connais pa: mal, tous ont figure si famé¬
lique et vêtements de mendiants ; ils inspi¬
rent la compassion. Les ménagères appré¬
cient fort leur café, les actionnaires égale¬
ment, mais pour d'autres raisons, il leur à

permis d'empocher en bénéfices sur l'exer¬
cice 1926 la coquette somme de 8.203.072 fr.
Notre morale a engendré un système so¬

cial qui incite les individus à la cupidité,
elle s'exerce plus particulièrement sur les
objets de première nécessité. Au plus ils sont
indispensables au plus la cupidité se montre
insatiable. Ces millions drainés sur le su¬
cre et le café, ces deux denrées si intime¬
ment liées, et devenues si absolument indis¬
pensables, suffisent à eux seuls à condamner
le régime; cependant cela est considéré com¬
me normal et licite, les uns trouvent tout
naturel d'encaisser, et les autres trouvent à
peu près aussi naturel de payer; ceux-ci sa¬
luent même très bas ceux-là, en témoignagede la considération qu'ils marquent pour
ceux qui gagnent de l'argent.
Dans ces immenses caravansérails que sontles maisons de nouveautés modernes, les af¬faires y sont également prospères ; aux « Ga¬

leries Lafayette », par exemple, l'exercice
clos le 31 juillet dernier accuse un bénéfice
de 50 millions. Le siège a contribué à cerendement pour la moitié, soit 25 millions,
les succursales ont donné le reste. Le divi¬
dende sera de 10 fr. 35 et 11 fr., et les parts
de fondateurs, la part des lions, de 9.333 fr.
La u Maison de Gros », tout en étant d'une

classe bien moindre que la précédente donne
néanmoins de grands espoirs aux requins qui
président à ses destinées. Malgré son titre,
elle fait le détail, et quoiqu'elle soit « spé¬
cialisée dans la vente au comptant », elle
vend à crédit ; la dernière page du Quotidien
a très fréquemment inséré sa publicité ta¬
pageuse à ces effets. Je jugeai en son temps,
d'après la nomenclature des articles et leur
prix total, que les personnages composant
une famille qui illustraient cette publicité,
n'avaient pas lieu de se pâmer d'admiration
pour le lot de marchandises qu'ils débal¬
laient. Il y eut même des attestations de
satisfaction, on en trouve toujours qui sont
contents d'être tondus et qui ne peuvent pas
s'empêcher de le crier ; je suis certain que
les signataires déchanteraient aujourd'hui si
le bilan de leur fournisseur leur passait sous
les yeux et s'ils prenaient la peine de le lire
attentivement et de méditer sur les chiffres.

« La Maison de Gros », fondée erï 1921,s'est transformée en 1923 en société anonyme
au capital de 1.500.000 francs, porté à 8 mil¬
lions par décision de l'assemblée du 4 avril
1927, en vue de la création de succursales en

province. Elle est propriétaire de l'immeuble
qu'elle occupe, 12, rue de Cléry (publicité
non payée); elle a acquis la maison située
au numéro 14. Son chiffre d'affaires qui fut
de 8 millions en 1924, est passé successive¬
ment à 13 en 1925 et à 28 en 1926. Les bé¬
néfices du dernier exercice ont été de 1 mil¬
lion 489.215 francs, ce qui fait écrire au ré¬
dacteur du rapport : « Ce qui est très beau,
si l'on songe qu'il a été réalisé avec un ca¬
pital de 1.500.000 francs. » Après affectation
de 350.000 francs à la réserve spéciale et un
report de 779.009 francs,, il a été distribué
un dividende-de ,35 soit -179 francs par
action de 500 francs. Les probabilités permet¬
tent l'assurance d'un dividende constant de
30 %. pour le capital nouveau. A l'énoncé
de ces résultats et de ces espoirs, le sourire
de la clientèle a dû passer au visage des ac¬
tionnaires, surtout à ceux des fondateurs de
cette bonne affaire, ces excellents M. et Mme
Alexandre.
Qui n'a pas entendu aux abords des grands

magasins, les femmes s'exclamer devapt une
foule d'articles « réellement pas chers », ou
annoncés comme « sacrifiés », ou « soldés »,
disposés à l'effet d'éveiller leur convoitise?
M'est avis que si certains ont été véritable¬
ment « sacrifiés », d'autres, qui sont le grand
nombre, ont été vendus avec une sérieuse
majoration sur le prix coûtant. Qu'en pen¬
sent MM. les parias du comptoir et du bu¬
reau ? Ne croient-ils pas que ces millions,
ces dividendes et ces parts de fondateurs, re¬
venus sans travail, qui vont grossir le por-
tefeuille des actionnaires, sont pour une
bonne part prélevés sur leur travail, sur
leurs appointements? Ne croient-ils pasqu'ils sont coupables d'assister impassibles,
quand ils n'y aident pas, à la spoliation or¬
ganisée de la clientèle ignorante dés rap¬
ports existant entre la valeur réelle ^d'achat,les pourcentages des frais généraux, les in¬
térêts aux capitaux engagés et les prix de
vente ? C'est cependant leur classe, c'est eux-
mêmes qui sont victimes de la rapacité ca¬
pitaliste.
Dans un prochain article, j'examinerai

d'autres bilans pris dans d'autres branches
de l'activité humaine, j'en tirerai les ensei¬
gnements économiques et sociologiques qu'ils
comportent.

G. LENCONTRE.
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Pour lue vive le Libertaire
Souscription du 15 au 21 février

Bochet, 2; Miml, 30; Cointepas, 2; Jean, 9 60;
Fortin, 0 90; D. Morel, 8; Mon soldat, 2; Lucette
Pariés, 1; Aléonard, 10; Villière Chatel, 5; Au-
riol, 10; Groupe de Roubaix, versé par Was-
tiaux, 50; Groupe de Brest, versé par R. Mar¬
tin, 30 50; Caelen, 5; Victor Robert, 4; E. Albi,
4 50; Buteux, 4; Anonyme, 5; Ichter, 2; Delattre,
8: Groupe de Trelazé, versé par L. Moreau, 50;
Tanguy, 5; J.-M. Espéranto, 2; Tromas, 5; Al¬
pha, 3; M. C., 30; Liste 968 versé par R. Fre-
mont; Nayrolles, 5; Illisible, 2; Chanu, 3; Fré-
mont, 10. Total, 20; Liste 982 versé par Marcel
Even; Boris Ianeff, 3; Un exploité, 0 50; Pour
le lire. 2; Parisot, 0 50; R. Beaudoin, 0 50;
Louis, 1; Illisible, 0 50; Un copain de Reims, 2;
Total : 10 fr.; Bernardie, 3 ; Sauças, 2; Rousssl,
1; Decamp, 5; Brennus, 2; Pottier, 5; Colin
Raoul, 10; Vasseux, 10; Granguillotte, 5; Tan¬
guy, 4; Désir Colin. 5; Groupe du 15®, 12 fr.
Total de cette liste : 382 fr. 50.

Souvenez-vous, camarades, que les 3.000
francs mensuels sont à peine suffisants
pour assurer la vie du « Libertaire ». Est-ce
réclamer l'impossible ? Nous ne le pen¬
sons pas, si chacun veut s'inspirer sérieuse-

j ment de la proposition parue dans notre
dernier numéro en s'imposanl une contribu¬
tion régulière de 2 francs par semaine.
Notre parution serait de ce fait largement
assurée.

Adresser les fond£ : N. Faucier, Chèque
postal : 1165-55.

Toutes les formes de gouvernement peu¬
vent être ramenées à deux types fondamen¬
taux ; 1° le type républicain ; 2° le type
monarchique.
Le type monarchique représente le pou¬

voir personnel, donnant à un seul individu
le droit de faire la loi et de l'imposer à ses
sujets. La monarchie constitutionnelle gou¬
verne avec appui de parlements, dont les
députés sont élus par les suffrages res¬
treints.
Le type républicain remplace le pouvoir

personnel par des assemblées légiférantes
(Chambres, Sénat), Composées de délégués
de la « Nation », nommés par les suffrages
dits universel ou restreint. C'est la Pseudo
Souveraineté Populaire s'opposant à la sou¬
veraineté d'un seul.
A priori, ce système séduit ; on le sup¬

pose meilleur que le précédent, alors qu'en
fait, il aboutit au cêsarisme.
En effet, une fois nommés, les députés op¬

posent leur volonté à celle de leurs élec¬
teurs et de ceux qui ne les ont pas nom¬
més. Les sénateurs s'opposent à la volonté
des députés, les ministres à la volonté des
Chambres. Le régime représentatif ne re¬
présente donc plus le peuple ; il n'en est
qu'une émanation indirecte. La souverai¬
neté populaire est tellement métamorpho¬
sée, violée, qu'elle n'existe plus. En fait,
c'est une oligarchie financière qui détient le
pouvoir, commande, fait la loi à la majorité
des « concitoyens » et qui l'impose par la
force des baïonnettes, la magistrature, la
police et tout l'appareil de répression.
La Constitution de 1875 proclame l'affran¬

chissement du Peuple-Roi. Avec quels arti¬
fices, avec quelles restrictions pârle-t-elle
de la souveraineté du citoyen ?
Elle dit en substance : « La loi sera l'éma-

« nation synthétique de la volonté popu-
« laire, mais comme pour sa formulation,
« il est impossible d'assembler sur un point
n unique, tous les citoyens d'une même
a Nation, de les amener à prendre part à
11 une délibération générale, les individus
n devront s'entendre par région pour élire
« les délégués chargés de les représenter
n au sein de l'assemblée souveraine, d'y
11 faire prévaloir leurs desiderata, d'y pren-
i< dre part en leur nom, aux délibérations,
n d'y exprimer par leurs votes, la volonté
n de leurs électeurs, c'est ainsi que la sou-
n veraine individuelle ne pouvant s'exercer
11 directement, se pratiquera par voie de dé-
11 légation. »

Il n'en fallait pas davantage pour cons
tituer le gouvernement représentatif et le
substituer au gouvernement direct du peu¬
ple par le peuple.
Le régime direct était mort-né, la sou¬

veraineté populaire avaii'uvéou. Présente*
ment, les partis soi-disant démocrates, so¬
cialistes, néo-communistes-marxistes, se ré¬
clament en principe de la souveraineté po
pulaire, mais, en pratique, leurs élus se
comportant comme de véritables maîtres,
agissant avec leurs cerveaux, leurs pen¬
sées, et opposant à la souveraineté directe
des citoyens, la dictature de la souveraineté
déléguée ; ils gouvernent de haut en bas,
et s opposent presque toujours, en tout et
pour tout, à la base, qui est le peuple sou¬
verain.
En France, c'est une oligarchie, finan¬

cière qui gouverne (déclaration d'Herriot à
la Tribune de la Chambre 1926). En Russie,
c'est le parti marxiste (minorité) qui dirige
145 millions d'êtres humains (au nom de
tous). C'est la dictature d'une poignée qui
étouffe, canalise, rétrécit la pensée et em¬
bastille dans ses geôles ceux qui ne pensent
pas comme le pouvoir. Là encore, on aboutit
au cêsarisme.
Quelle est donc la forme gouvernementale

la meilleure ? La critique de la constitution
des Etats et Gouvernements, basée sur l'ob¬
servation des faits et sur la pratique de la
vie des Sociétés, peut-elle, à son tour, s'ap¬
pliquer aux théories négatives de l'anarchie
pure 7 Est-il possible en fait,. d'établir le
self-gouvernement sans abdiquer envers la
collectivité une partie de sa liberté indivi¬
duelle ?

Déléguer sa souveraineté, c'est investir
un tiers d'agir, de penser, de parler de soi ;
c'est lui donner un pouvoir général de faire
les affaires de la collectivité. Celui quidonne un blanc-seing, un pouvoir généralà autrui sans le définir, sans le limiter net¬
tement et impérativement, abdique et se dé¬
pouille de sa souveraineté.
La souveraineté exercée directement parle peuple ouvrier dans ses assises corpo¬ratives ou autres, ne peut être confondue

avec la délégation-députation parlemen¬
taire, laquelle souveraineté donne le droit
au député de faire ce que bon lui semble,puisque le mandat impératif est, suivant
la loi « Nul et de nul Effet ». La représen¬tation parlementaire constitue une fausse
souveraineté, une caricature de souverai¬
neté truquée (concentration dans les mains
d'une poignée d'intrigants, de la puissance
législative afférente logiquement à tous les
producteurs manuels et intellectuels).
Par ce subterfuge habile, la substitution

des élus aux électeurs, éliminant ceux-ci
au profit de ceux-là, on a contribué en per¬
pétuant le système, à enraciner dans les
masses, la souveraineté indirecte.
Généralement, le député raisonne avec

ses intérêts particuliers, s'identifiant avec
ceux des électeurs influents et puissants ;il est le jouet des oligarchies financières,toujours à l'affût de combinaisons et le
serviteur dévoué de la coterie électorale,
avide de places, prébendes et décorations.
S'il est bourgeois, il défend les intérêts gé¬néraux de la bourgeoisie ; s'il est issu du
peuple, il place, case, protège ses amis,tout comme le bourgeois. Mais pour obtenir
ces faveurs, il lui faut faire des conces¬
sions ; son opposition faiblit, les complai¬
sances du pouvoir le grisent, et s'il trahit
sa classe d'origine, u peut être certain
d'être accueilli dans les partis bourgeois.
C'est l'histoire vécue du parlementaris¬

me ;
_ la discipline des élus est un bluff

(scission 1896 parti socialiste), évolution des
transfuges du socialisme dans les partis
bourgeois (Millerand, Briand),

Rarement, l'élu se soumet à la volonté
de l'électeur, car, en régime capitaliste, la
communion d'idées entre le député et ses
électeurs, est impossible, en raison du
nombre considérable de ceux-ci et de la
diversité des intérêts en contradiction.

_ corps
si le député n'est pas en communion d'idées
avec ses électeurs, il est toujours libre de
démissionner po'ur éviter que la liberté soit
violée en lui, alors que l'électeur est obligé
de subir la trahison et le bon vouloir ue
l'élu.
La communion permanente d'idées et

d'intérêts entre le délégué et ses commet¬
tants étant impossible au régime capita¬
liste, est-il démontré qu'elle ne puisse pas
s'établir sur certains points dans les orga¬
nisations de combat de la classe ouvrière ?
Peut-on concevoir qu'une transformation
économique de la Société puisse permet¬
tre (au sein de la cellûle future : Le Syndi¬
cat) aux intérêts et aux idées de s'identi¬
fier ? Le syndicat actuel n'a-t-il pas des dif¬
férentes classes de salariés ? Certainement,
mais dans une Société 0(1 la liberté politi¬
que et l'égalité économique de fait, seraient
la loi, où la ration indispensable à l'exis¬
tence serait assurée à chacun, où les trusts
ou cartels financiers auraient disparu, il
en serait autrement.
Il est des points particuliers ; travail, ré¬

partition de la production ou du logement,
où les plus simples et les moins instruits
discernent leurs droits de leurs devoirs,
sur lesquels il peut y avoir accord et même
unanimité, car, qui ne conçoit pas ses be¬
soins les plus élémentaires ? Est-il obliga¬
toire d'être philosophe, écrivain ou mathé¬
maticien, pour émettre son opinion sur la
répartition des vivres, de la consommation,
la nomination des conseillers techniques au
sein de l'usine affranchie par la prise de
possession directe par les travailleurs, des
instruments de la production. Qui donc
conteste l'évidence de cette théorie : ceux
qui comprennent trop, les détenteurs des
instruments de la production et leurs fidè¬
les soutiens : les commerçants de la politi¬
que.
Le politicien ne reconnaît-il pas l'ouvrier

trop bête pour se diriger lui-même, alors
qu'il le trouve capable et conscient pour
se nommer des maîtres !

DIETRICH.
CÂ suivre.)

Conte du LIBERTAIRE

Aux hasards
du Chemin

FASCISME HERRIOTIQUE
Les communistes voient leurs conciliabules

troublés par des descentes de. police. Inutile
de vous informer de. ce que. les sous-vergesde Chiappe opèrent sans douleur et même
avec une cordiale aménité. Revolvers, casse-
têtes, glaives, cabriolets, la panoplie, est com¬plète. Curieuse constatation de certains, nor¬
male pour nous : la légalité est bafouée,
méconnue par ceux qui ont charge, par ceux
qui se rémunèrent sur les deniers publics,
pour qu'elle ne soit pas lettre morte. La
démocratie est moribonde. Le progrès aban¬
donné, jeté sur le fossé qui borde la grand'-
route du Temps. La France, aux plus ina¬
vertis, semble mûre pour le fascisme. Le bon
vouloir des escarpes de la lieutenance. a,
seul, force, de loi. Chiappe prétend-il être
notre Duce? Grand bien lui fasse.

EN BISTROCRATIE
Ernest Lafont dépose à la Chambre un

projet de loi demandant l'interdiction de la
vente des anis, spiritueux et autres breuva¬
ges malfaisants. Unanimes, les alcooliques
de la Commission, consultés, rejettent une
aussi judicieuse proposition. Socialistes, d'ac¬
cord avec la réaction, votent contre leur ca¬
marade Lafont.
Après le. pain (peut-être avant) la limo¬

nade est le premier, et le plus irrésistible be¬
soin de l'électeur, fût-il en carte au parti
S. F. I. O.

AU SERVICE DE COTY
Urbain Gohier, qui, en dépit de bien 'des

errements dans le. goût de ses campagnes
antisémites, était resté le vaillant pamphlé¬
taire de toujours, le rebelle non asservi,
l'écrivain sans collier, comme sans sinécure,
serait — aux dires de certains — le collabo¬
rateur de Coty, l'homme des odeurs suaves
et de la croisade anticommuniste. Urbain
Gohier qui s'est honoré à jamais par ses
campagnes courageuses contre toutes les
malfaisances consacrées par tant de talen¬
tueux libelles comme l'Armée contre la Na¬
tion, A bas la caserne, Gohier qui fut long¬
temps le seul journaliste français indemne
de toutes entraves comme dénué de tous cal¬
culs, portant la livrée dans l'office du par¬
fumeur, c'est là, nouvelle à suffoquer les
plus sceptiques, Gohier-Coty, accouplement
symbolique, l'honnêteté aux abois, contrainte
aux besognes dégradantes chez la canaillerie
triomphante et révérée. Gohier qui, sans fai¬
blesse et sans pitié, marqua au fer rougetant de générations d'ambitieux et d'arrivis¬
tes, Gohier qui, dans vingt journaux et dans
cent pamphlets, donna les étrivières. à tous
les concussionnaires, à tous les coupables, à
tous les laquais et à tous les prostitués,
fussent-ils socialistes ou révolutionnaires;
Gohier qui s'attaqua, sans hésitation, comme
sans venette, à la social-Lucullus, aux phra¬
seurs de la u Petite République » et aux bou¬
tiquiers des .11 100.000 paletots », aux Mil¬
lerand, aux Gérault Richard et aux Briand,réduit à se sustenter des reliefs de la des¬
serte. d'un François Coty, c'est à vous com¬
bler "d'épouvante. Triste. Douloureusement
triste, en même temps que symbolique,Gohier passant par l'escalier 'de service du
Figaro, lui qui fouaillait les lâches à l'Au¬
rore, échouer dans une telle écurie. Voilà qui
déconcertera bien de ses admirateurs d'hier.

GUSTAVE ET LE SPORT

Un pisse-copie, de feuille, sportive, sou¬cieux d'accointances politiques, est allé voir
Gustave Hervé, pour lui demander l'appuides formations socialistes tricolores pour les
œuvres de régénération physique qu'il dé¬
fend. Et notre faiseuse d'anges nationale de
lui répliquer qu'elle ne pratique, aucun sport.
Hé quoi, Gustave, l'onanisme n'esi-il point,

un exercice violent?

UN REVE
J'avais passé ma soirée à lire Le Crime

des Vieux, le dernier roman de Victor Méric
et l'intérêt de ce livre d'anticipation, géné¬
reux et caustique, étrange et captivant est tel
que je n'avais pu me résigner à aller me cou¬
cher sans en avoir parcouru la dernière
page.
Est-ce un réflexe ou, tout simplement la

fatigue d'une veille prolongée ajoutée à celle
du labeur quotidien ? Je ne sais. Toujours
est-il que mon sommeil rut, cette nuit-là han¬
té par un cauchemar que je n'hésite pas à
qualifier d'horrible.
En quelle année étais-je transporté ? En'

quelle ville se passa le drame ? Mystère et
bec de gaz! Ou, plutôt non. Car, en cette
cité conçue suivant les tous derniers perfec¬
tionnements de la science, la nuit était in¬
connue. Pas d'autre réverbère que celui qui
était exposé au musée de la préhistoire. Se
hâtant, des êtres humains, à coup sûr, et
bizarrement accoutrés, défilaient devant moi.
Un sifflement, ou bien un son ressemblant à
celui d'un coup de gong les avertissait qu'ils
avaient à se livrer à tel ou tel geste. Et ils se

déplaçaient juchés sur des véhicules ne por¬
tant aucune trace apparente de mécanique.
Tout marchait sans heurt, comme sur des

roulettes. On ne pouvait deviner, sur les vi¬
sages impassibles les sentiments qui pou¬
vaient agiter ces êtres bizarres.
U n'y avait plus, d'ailleurs de sentiments.

La joie d'aimer, de respirer l'air frais du
matin dans les sentiers ombreux (tais-toi !), le
plaisir de manger, de 'boire, toutes les satis¬
factions que procure la lutte étaient suppri¬
més. L'homme, simple rouage, placé à l'en¬
droit convenable de la machine Etat par des
techniciens expérimentés, n'avait plus be¬
soin de réfléchir, de penser, de chercher à
comprendre. Les dictateurs s'en chargeaient.Je.me trouvais donc, je le préjugeai ainsi, eu
plein régime d'un marxisme scientifiquement
exacerbé.
Je ne dirai pas que la saison était chaude.

Il n'y avait plus de saisons ce qui faisait que
nos vêtements actuels étaient d'un superféta¬
toire accusé.

J'abandonnai, non sans regret, mes pau¬
vres frusques et ne gardai que ma simple
licjuette. Ce qui eut le don de me faire exa¬
miner attentivement, par une sorte de bonze
à lunettes qui m'adressa la parole en un
jargon qui était, sans doute, la langue uni¬
verselle.
La stupéfaction de mon interlocuteur fut;

intense, du moins je le supposai, lorsque je
m'exprimai en français. Il me répondit aus¬
sitôt, dans le même idiome, m'expliquant
qu'il était du nombre de ceux qui avaient été
choisis pour étud'er cette langue morte, à
seule fin de compulser certaines archives pré¬historiques que l'on avait réussi à sauver de
l'usure des temps grâce à de savantes prépa¬rations chimiques.
J'avais faim. Mon aimable (?) cicéronesortit alors d'un léger étui "qu'il portait à saceinture, une boulette minuscule que j'ava¬lai non sans appréhension. Je fus immédiate¬

ment restauré et, par suite, enclin aux con¬fidences

Je lui avouai que j'étais anarchiste, c'est-à-dire que je me supposais tel, bien que desesprits plus avertis en cette question ne vou¬laient voir en moi qu'un vague socialiste-ré¬
volutionnaire. A ce moment, je ne sais pluspar quel moyen, mais combien preste, je fustransporté dans une grande salle carrée où,dans des espèces de vitrines, hermétique¬ment closes, je vis la plupart des livres dontj avais nourri la curiosité de mon adoles¬
cence, ainsi que des œuvres de moindre im¬
portance traitant de l'anarchisme et de ses
multiples interprétations. Je remarquai unnuméro du Communiste, dans lequel Ch.-Au-guste Bontemps disait leur fait aux anarchis¬tes nuageux. Souvenirs!...
Je voulus placer un mot, mon partenairene m en laissa pas le temps. En moins de

temps qu il m'en faut pour l'écrire, j'étaisconduit dans un sous-sol où, après quelquespressions sur des boutons, adroitement dissi-
mules, une porte massive s'ouvrit.
Je pénétrai, en compagnie de mon guidedans une vaste pièce où des hommes et desfemmes, nus comme des vers, vociféraient

,meLufr£ gesticulations. Sur une estrade,un petit bonhomme bedonnant, parlait d'unevoix fluette ou plutôt expectorait, la sciencen avait pas trouvé le moyen de supprimer lasalive et mon rondouillard personnage enprojetait autant qu'il le pouvait sur les assis-
Zt ♦ Plus proches. Chacune de ses phra-T,, j 1 P?nctuée Par des applaudissementsou des hurlements de protestation.
Quels sont ces gens ? demandai-je.

r 7".Atten<?ez, conseilla l'homme aux phares.La discussion devenait plus chaude. Tout àcoup, le conférencier, projeté de sa tribuneP" 1® ?e sais g."®1 maléfice allait s'écrasercontre la muraille - blindée spécialementpour empecher l'action des microphones in¬discrets. Puis, la melée devint générale les
commeS nmbalent les uns aPrès !" autrescomme s ils avaient reçu les balles d'un re«& invisible et silencieux. Il ne restabientôt plus que trois personnages qui re-P™ sans, Plus, tarder la discussion, sansmpLaizVer la»T01x' c,ar lls paraissaient mo-mentanément d accord.

Jj renouvelai ma question et j'eus enfin la!clef de 1 emgme.

, personnes, me dit mon guide, con-troversaient sur la liberté, sur l'égalité, sur
comnn t " sVr ]a meilleure façon de sevis-a-vis des autres hommes. Vousetes, vous me 1 avez confié, un de leurs pré-
iyr?eUrfS' ous Prétendiez à la liberté inté-^ e et vous vous contentiez de palabres envases clos. Pour mieux donner aux autres1 exemple de la fraternité, vous vous déchi-

®:re.v?ns. Vous vous agitiez en vain,vous n agissiez pas.
Mais, puisque vous êtes venu en notre épo¬que, par un phénomène que nos savants ex¬pliqueront très certainement, je vais vousaire donner un emploi qui puisse convenira vos aptitudes grégaires.
— Qui donc êtes-vous îr
L'homme esquissa une grimace qui étaitsans doute un sourire et déclara
— Je suis le Préfet de Police.
Je voulus m'enfuir mais je reçus an creuxe 1 estomac une commotion si formidable...

qne je m éveillai eri train de faire sur mon
parquet un exercice de natation. Ce qui mevalut de ma compagne, une épithète peuflatteuse, mais méntée.

Pierre MUALDES,

t
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AIMARGUES

Colomer quitte Aimargues
protégé par les anarchistes

Continuant la tournée que le parti commu¬
niste lui fait faire en France, afin de préparer
un courant favorable aux prochaines élections,
Colomer devait narrer a son auditoire ce qu'il
avait vu en Russie soviétique.
La veille, le journal bolcheviste Le Travailleur

du Languedoc portait en première page un
grandiloquent article de lui, où il reprenait à
son compte tout ce que nous racontent depuis
fort longtemps les propagandistes boichevistes.
11 ne manquait, dans cet article, ni le couplet
sur les six heures, ni l'école bolcheviste, ni
l'armée rouge et pour cententer l'individualité
de l'auteur de l'article, il y avait même au
centre la photo de l'intéressé.
Avant de commencer son exposé, notre cama¬

rade Pradier avait exigé du bureau que Colomer
parlât une heure et qu'un contradicteur puisse
lui répondre immédiatement, cela afin d éviter
le coup de la Bourse du travail de Paris, où
après l'exposé de Madeleine Charpentier, le pré¬
sident leva la séance et fit éteindre l'électricité
pour éviter la contradiction.
Colomer, que. l'on sent mal à l'aise, com¬

mence alors le récit des beautés du paradis
soviétique, c'est la répétition de son article du
Travailleur du Languedoc, et il conclut en con¬
viant les anarchistes ses anciens camarades
à rejoindre les amis de l'Union soviétique.
Notre ami René Ghislain commence sa con¬

tradiction en faisant rémarquer que la tour¬
née Colomer illustre de façon saisissante ce
n'écrivait Colomer lui-même dans le Libertaire
u 8 septembre 1924, au début d'un article :

que les boichevistes font feu de tout bois, et
que rien ne leur répugne pour renforcer leur
position sociale. Il passe en revue ensuite les
diverses positions qu'a eues Colomer depuis
quelques années : à l'Action d'art, artistique et
individualiste ; secrétaire de la Fédération du
Spectacle ; secrétaire du « Libertaire », anar¬
chiste-communiste ; l'Insurgé, a nouveau indi¬
vidualiste et révolutionnaire, et aujourd'hui bol-
cheviste; et Ghislain fait remarquer, tout en
croyant à la sincérité de Colomer, quel crédit
l'on peut accorder à un homme qui a changé
tant de fois et qui défend avec la même fougue
des thèses si contradictoires.
La salle, où se trouvent de nombreux sympa¬

thisants, applaudit de tels 'arguments, venant
du Colomer d'autrefois et qui contredisent' net¬
tement le Colomer d'aujourd'hui. Il y a bien
quelques petites interruptions, mais les boiche¬
vistes même comprennent que la partie est
perdue. Notre camarade Ghislain termine alors
en souhaitant que le prolétariat russe reprenne
sa révolution au point où il l'a laissé en 1920.
et qu'après s'être libéré des tzars et des sei¬
gneurs féodaux, il se débarrasse à tout jamais
par un nettoyage révolutionnaire, de ses nou¬
veaux maîtres, les dirigeants boichevistes qui
l'exploitent à l'heure actuelle.
Canonne, socialiste succède à notre ami, des¬

servi par une diction ennuyeuse, il ne peut inté¬
resser l'auditoire et toutes les redites sur la
vie soviétique laissent froids les auditeurs. Après,
Colomer veut répondre à Ghislain. 11 annonce
que rien ne pourra l'empêcher de continuer sa
tournée et au sujet des emprisonnés, il énonce
qu'il n'y a que 60 anarchistes en prison,, et à ce
sujet il promet d'ailleurs de demander aux amis
de l'union soviétique une commission d'enquête
pour dire enfin toute la vérîté.Ghislain veut alors
faire une courte réponse à Colomer au sujet de
ces 60 emprisonnés, mais le président lève la
séance, accomplissant trop tard la manœuvre
bolcheviste dont, grâce à nos précautions, nous
n'avons pas été Tes victimes. C'est alors que,JTOifipï%rfânt la fausse position de "Colomer. ses
amis l'abandonnent, la discussion au pied de
l'estrade, autour de Colomer s'envenime, cer¬
tains éléments sympathiques aux anarchistes
reprochent à Colomer son attitude et la chose va

peut-être prendre un tour tragique pour lui, ne
voulant pas que l'on puisse lui faire un tel re¬
proche, Ghislain et les camarades d'Aimargues
protègent alors la sortie de Colomer et c'est ain¬
si entouré et protégé que Colomer pâle et dé¬
semparé peut quitter la salle où s'est déroulée la
réunion. Dehors par groupes, les auditeurs dis
cutent les événements qui viennent de se dérou¬
ler, tous sont unanimes à reconnaître qu'il y a
des actions que l'on ne commet pas, et que cer¬
taines conversions ne s'expliquent que par les
intérêts qui s'y rattachent. Là-bas, dans le cré¬
puscule qui tombe, un homme voûté (quoique
jeune) disparait, silhouette accablée par le poids
de son remords, c'est André Colomer, l'indivi¬
dualiste, aujourd'hui la chose du parti commu¬
niste.

Jean-Christophe.
ANGERS

Société pourrie
Je viens de lire dans un journal local le fait

suivant : Une jeune femme de 28 ans aban¬
donna son enfant dans l'encoignure d'une
porte, au quartier désert du Chemin des Blan-
chais.

Avant d'abandonner son enfant, elle lui avait
accroché sur son corsage un papier sur lequelétait écrit qu'elle l'abandonnait, n'ayant
aucune ressource pour l'élever.
Devant le tribunal elle renouvela sa décla¬

ration ; donnez-moi les ressources nécessai¬
res qui puissent me permettre d'élever mon
enfant. Au lieu de lui accorder satisfaction,
les chats fourrés gardiens de la morale offi¬cielle et de la sainte famille préférèrent lui
octroyer huit mois de prison et de confier (quel
cynisme !) l'enfant dans l'enfer des gosses à
l'Assistance publique.
N'est-il pas honteux au siècle où nous som¬

mes, de machinisme et de progrès, de voir des
malheureuses obligées d'abandonner leurs en¬
fants faute de ressources, faute de pain, dans
la terrible misère des gueux, quand une poi¬gnée de jouisseurs sadiques et inhumains gas¬
pillent le produit du travail des autres, en
tuant le temps dans l'orgie et le luxe insultant.
Quand donc comprendras-tu « populo », et te

décideras-tu à venir parmi nous associer tes
forces pour abattre ce vieux monde pourri et
fonder la « Société Libertaire » où chacun
pourra s'asseoir à la table de la vie faite du
travail, du bonheur et de la joie de tous.

L. M.
BEZIERS

La Conférence Ba3tien

C'est devant un auditoire de 900 à 1.000 tra¬
vailleurs que notre camarade Bastien traite
« La Société Libertaire ». Après une critique ser¬
rée contre tous lefe gouvernements, sans oublier
le gouvernement russe dit « Prolétarien » qui
se conduit en toutes circonstances comme celui
de Poincaré, Mussolini, Primo de Rivera, il s'est
attiré la sympathie de tous les travailleurs bien
entendu exception faite de quelques communis¬
tes. Attaquant la seconde partie de sa conférence
en définissant, par un langage simple et clair,
comment doit se faire la Révolution, sans ou¬
blier ses moyens de défense, non pas par une ar¬
mée permanente comme le veulent les commu¬
nistes, mais par le peuple en armes, c'est-à-dire
l'ouvrier armé.
La salle entière applaudit à cette déclaration.
Un contradicteur communiste vient répondre

à Bastien par des injures, terminant son evposô
par le cri devenu traditionnel maintenant aux
apôtres du marteau et de la faucille : « Vive la
République des Soviets ! Vive la Révolution Mon
diale !
Bastien n'a pas de mal à démolir la contra¬

diction en répondant que la Révolution russe
avait démoli tout ce qui pouvait porter atteinte
à la liberté et qu'en ce moment il existe en Rus¬
sie, à nouveau les institutions contre lesquelles
le peuple russe a fait sa révolution, c'est-à-dire
l'Eglise, l'Etat, juges, police, armée, prisons etc,
etc.
La vérité ne plaît pas toujours à tout le monda

et un bolcheviste se juchant sur une chaise dé¬
clara que le n Libertaire » organe anarchiste est
un journal pourri, etc., etc., croyant s'attirer
sans doute la sympathie du public, mais l'effet
attendu fut tout autre, les communistes se reti¬
rèrent sans oublier toutefois d'entonner l'Inter¬
nationale. — La séance est levée, les travail¬
leurs, eux, jugent.

NORD ET PAS-DE-CALAIS

Au Pays des Bistouilles
A propos de la mort de Basly. — Dans le

« Réveil du Nord » le citoyen E. Guillaume
consacre Un article à l'homme qui personnifia
sa vie durant la politique malsaine et châtreuse
d'énergie (l'ami Broutchoux pourrait en dire
loiig ià-dessus).
Ce journaleux, connaissant de la mine que le

chevalet ou d'un wagon de première classe,
écrit : « Les jeunes ignorent heureusement ces
« temps misérables dont q Germinal » retrace
« le sombre tableau. Le pouvoir civil et inili-
« taire, la magistrature, la loi même étaient
« du côté des puissants... ».
Hélas ! monsieur Guillaume, si la vie du mi¬

neur était sombre il y a 30 et 40 ans, aujour¬
d'hui nous sommes en droit de dire qu'elle
n'est pas,très claire N'y a-t-il pas toujours ce
« bon » pouvoir civil 'qui se charge, si les
gueules norres se rebiffent et réclament un peu
de vie et de lumière, d'inonder le pays noir
de gendarmes et de sôldats ? Et la magistra¬
ture, doit-on en parler ? Tout le monde sait
que la lot est toujours du côté des puissants,
pour cela il n'y a qu'à consulter les journaux
de la région. La population minière est de
plus en plus brimée, dupée par la politique et
exploitée férocement par les compagnies.
Quel est le résultat de cette grande illusion

propagée par Basly ? F"r\sque le désastre ;
organisations et populations avachies. On ne
peut concilier deux intérêts contraires. Tôt
ou tard les rudes travailleurs de la mine seront
obligés de revenir à l'action révolutionnaire.

Attila.

ROUEN
Les Pèlerins en vadrouille
ou la Crainte de la Vérité

Une foia de plus les charlatans du parti bol¬
cheviste ont pu enregistrer un maigre succès,
pour ne pas dire un échec. Malgré la campa¬
gne menée activement pour leur meeting de
samedi dernier, seulement quelques centaines
de personnes avaient répondu à l'appel lancé
par les tendres amis de l'U. R. S. S.
Nous avons d'abord entendu le socialiste

Dupré, de Courbevoie, élève de l'école... rouge
qui avait beaucoup de mal à se souvenir de
sa leçon, ensuite c'est le tour du terrible délé¬
gué... libertaire ?... (sans mandat) Colomer,
ait la Girouette, ce triste sire suit l'évolution
du Tatave National ■

Ce pauvre comédien aux longs cheveux de¬
vint presque enragé dès qu'il aperçut notre
camarade Lazarévitch et c'est avec fureur qu'il
attaqua les principes fédéralistes libertaires à
tel point qu'il failli ne point parler de son
fameux voyage, cq qu'il omit principalement
c'est de nous parler des déportations des cal
marades russes emprisonnés dans les bagnes
de la république soi-disant ® prolétarienne »,
mais avant de terminer son compte rendu il
attaqua Lazarévitch en avertissant les travail¬
leurs présents que la contradiction faite par
nous n'était qu'un tissu de mensonges (singu¬
lière loyauté c'était le mot d'ordre aux flics
rouges "et la provocation habituelle pour étouf-
ler la vérité.
Vint ensuite Brout, délégué unitaire, ce der¬

nier ne nous a pas fatigués, il en a tant vu
en Russie qu'il en est complètement ébloui :
quelques paroles pour confirmer que les décla¬
rations faites par ses collègues sont la pure
vérité, mais ce que Lazarévitch allait déclarer
ce ne serait que du mensonge. Au moment de
la contradiction notre camarade prend la pa¬
role au nom du groupe anarchiste communiste
dè Rouen, pour un temps illimité (déclarations
du président). Il commence par demander à
Colomer par quel groupe libertaire fut-il man¬
daté pour être ici comme tel ; lorsqu'il toucha
la question sociale de Russie, le président lui
fit savoir qu'il n'était accordé que 20 minutes
pour la contradiction et quelques secondes
après, l'attaque poivro-bolchevik se déclen¬
che la contradiction fut méthodiquement sa¬
botée, malgré toute l'opposition officielle du
R. C., socialistes et confédérés ont respecté le
droit de parole. Un fait est à remarquer ;
quand Engler, de l'Union Locale Unitaire, a
pris la parole en signe de protestation, aucun
orateur n'avait eu le courage de lui répondre,
il avait déclaré que malgré les hurlements
poussés dans la salle, il avait du comprendre
quelques phrases venant des déclarations do
Lazarévitch et que, par conséquent il était re¬
grettable de ne pas avoir eu un peu de lumière
sur la question sociale en Russie.
Pour terminer ce meeting, Colomer déclara

que les anarchistes étaient de bonne fol et do
plus courageux (merci quand même). J'engage
donc les abstentionnistes de toutes tendances
qui étaient au cirque qu'ils doivent à l'avenir
soutenir le droit de parole pour tout contradic¬
teur, car ce n'est qu'avec des arguments pré¬
cis que la vérité et la justice peuvent triom¬
pher.
Ce que la majorité des assistants ont remar¬

qué, nous l'avons d'ailleurs entendu à la sor¬
tie, c'est que les libertaires ont gardé leur
sang-froid en face des provocateurs, mais aussi
par contre leurs adversaires s'étaient riistin
gués par leurs actes de brutalité parmi les
incidents qui se sont produits au cours de ce
meeting, un délégué unitaire du syndicat du
port,- nommé Têtu Eugène, qui est mutilé
d'une jambe, a été sorti du cirque avec une
sauvagerie inouïe, par une quinzaine de flics
rouges.
Camarades de la région rouennaise, réflé¬

chissez en pensant à ceux qui rêvent de deve¬
nir vos maîtres.
Pour répondre à cet acte d'agression, nous

prévenons les camarades de cette région que
nous ferons une réunion publique et contra¬
dictoire d'ici quelques semaines avec notre ca¬
marade Lazarévitch,. ouvrier révolutionnaire
banni de Russie pour ses idées, le contradic¬
teur aura la même durée de parole que notrecamarrffle.
Malgré le sabotage de la contradiction, cette

soirée a été bonne pour nous, la vente du « Li¬
bertaire » fut assez forte et en même tempsde nouvelles adhésions ont été faites par plu¬
sieurs camarades qui étalent très heureux de
voir la réapparition du journal anarchiste dis¬
paru de la région rouennaise depuis plusieurs
années.

R, Hemyl.
TOULOUSE

La Faillite de l'Anarchisme
Dans le premier numéro de février du Tra¬

vailleur de Languedoc, qui se trouve être l'orga¬
ne régional du P. C., un article de Colomer ac¬
compagné de sa photo, porte po-?r titre » Après
la tournée Lazarevvitch, la faillite de l'nnarchis-
me ». Je n'ai aucun commentaire à faire pourcet article parce que je laisse le soin de juger
aux travailleurs qui ont assisté à la réunion de
Colomer. Voyons d'abord ce meeting où onze
cents travailleurs assistaient : c'est le jeune Sup¬plie qui, d'abord, prend la parole à 9 h. pour

nous dire des belles et innombrables beautés
qu'il a vues en Russie, jl nous met au courant
des nombreuses visites qu'il a données à la
classe ouvrière de là-bas ; spontanément, il nous
cause de nos frères de Russie et l'impression
qui lui en est restée, mais cela dit d'une si
singulière façon que l'auditoire n'entend pas ses
paroles ; aussi, il se retire.
A 9 heures et demie la parole est donnée à Co¬

lomer que le public bitterois a déjà entendu
dans i A nous deux, Patrie » ; l'éloquence d'an-
tan a disparu, est-ce l'effet d'être parmi les ca¬
marades qui l'a trahi ? Malgré cela, il tâchera de
nous décrire avec plus de maîtrise que son pré¬
décesseur, les beautés du régime actuel de la
Russie, lui, l'antimilitariste, porte l'armée rouge
au pinacle et malgré qu'il lance contre ses an¬
ciens frères de lutte les pointes vênimeuses dont
il a besoin, il ne manquera pas, comme s'il se
trouvait devant ses Juges, de prêcher les circons¬
tances atténuantes. Enfin, à 11 h., il termine
son exposé en invitant tous les anarchistes et
tous les révolutionnaires à défendre le gouverne¬
ment des Soviets. C'est notre camarade Laza-
rewitch qui va porter la contradiction et immé¬
diatement nous nous rendons" compte que les
beautés décrites par les orateurs communistes
laissent percer le doute sur leur véracité. Malgré
la faillite de l'anarchisme annoncée par la pres¬
se communiste sitôt que les troupes boichevistes
crient à Lazarewitch » Enlevez-le », les camara¬
des anarchistes présents dans la salle leur font
savoir qu'ils sont disposés par tous les moyens
à faire respecter la liberté de parole et notre ca¬
marade put causer pendant trois quarts d'heure,
peut s'exprimer. Mais sitôt que le vendu veut ré¬
pondre nous l'en empêchons, et malgré les com¬
missaires aux brassards rouges incapables de
maintenir l'ordre les anarchistes en faillite ont
fait comprendre au renégat qu'il s'était trompé
en écrivant la faillite de l'anarchisme. Bonne
soirée de propagande anarchiste.

Conférence Bastien
C'est dimanche 5 courant, que notre camarade

Bastien de la Fédération Anarchiste de la Som¬
me exposa dans un langage clair, simple et
précis « La Société Libertaire », faisant d'abord
le procès du régime social actuel ; puisque le
peuple est éternellement pressuré, dupé, bafoué,
par ses maîtres, il doit secouer ses chaînes, bri¬
ser ses entraves.
Les anarchistes ne sont pas des bandits, com¬

me la gent officielle et bourgeoise les présente à
l'opinion publique.
Puis, après avoir exposé ce que devait être une

société anarchiste, fédéraliste, ayant anéanti
l'autorité sous ses multiples formes s'achemi-
nant enfin vers un bien-être chaque jour plus
grand pour les travailleurs, notre camarade Bas-
tien prouva que les causes du mal ayant dispa¬
ru, ses mauvais effets disparaîtront automati¬
quement, alors, à partir de ce morne nt les hom¬
mes cesseront d'être des loups, pour effective¬
ment devenir des frères.
Le président de séance, notre camarade Mi-

rande, donna" ensuite la parole à IeT contradic¬
tion. Un jeune étudiant posa quelques questions
en demandant des éclaircissements à Bastien
qui eut tôt fait de remettre tout au point. La
séance est levée. Les cocos s'étaient abstenus, ce
fut dommage ! Sans doute que la chasse aux
bulletins de vote est pour ces messieurs plus in¬
téressante, nous y avons gagné une atmosphère
de sympathie et de courtoisie qui n'aurait pas
existé avec eux. Belle réunion, malgré le peu
d'auditeurs. Tricheux.

LES ECORCHEURS D'HOMMES

par Maurice Val
Ce courageux roman constitue un réquisitoire

"sans "pareil contre la guerre et le mercantilisme,
la Haute Finance et toutes tes turpitudes so¬
ciales.

Un beau volume : 12 fr. (recommandé : 13 25).
vw»

Aux Editions Internationales

Errieo Malatesta

ANARCHIE ET ORGANISATION

0 îr. 50, franco 0 fr. 65. Par quantité aux
conditions habituelles.
En venté à la librairie S. Int., 72, rue des Prai¬

ries, Paris 20».

AVIS IMPORTANT
<«■

Il nous reste à vendre plusieurs collections
de la Revue Anarchiste de 1922 à 1925 du n' 1
au n* 35, que nous laissons au prix de 30 fr.
Il manque seulement le n" 29.
De même, les camarades qui désirent complé¬

ter leur collection des numéros manquant, pour
ront le faire en passant à la boutique.

Les Bolcheviks
et la Propriété

U est quelquefois intéressant de lire les
feuilletons de « l'Humanité ». L'on y fait
pas mal de découvertes, et la dernière
éclaire bien la mentalité des bolchevicks.
Ces temps derniers paraissait au rèz-de-

chaussée de l'organe au parti des masses,
un feuilleton intitulé : u Le Torrent de Fer ».
C'était, racontée par un Russe et dans un
style alerte ma foi, l'odyssée des popula¬
tions du sud de la Russie, qui, fuyant l'in¬
vasion des Blancs, cherchaient à rejoindre
les armées boichevistes. Dans leur randon¬
née, souvent, ces malheureux prolétaires
se trouvaient arrêtés par les réactionnaires,
auxquels, malheureusement, se joignaient
des villages cosaques. D'où l'obligation de
combattre pour, avoir libre passage. Ce
roman, dont « l'Humanité » en soulignait la
.valeur, était des plus intéressants.
Or, il advint qu'un jour, après avoir com¬

battu avec acharnement, les paysans réus¬
sirent à prendre un village et à en chasser
les cosaques réactionnaires. Il faut dire
aussi que les insurgés étaient conduits par
un paysan, comme eux, ancien officier de
l'armée du tsar et adhérent au bolchevis-
me. Les paysans entrèrent dans le village,
et comme leur exode durait depuis pas mal
de temps et que leurs vêtements étaient en
loques, que la plupart même n'en avaient
plus (textuel) et qu'au surplus ils crevaient
de faim, ils se mirent à « piller » les habita¬
tions et à s'affubler des habits qu'ils y
trouvèrent. Mais leur chef ne l'entendit pas
de cette oreille, et il ordonna que les coupa¬
bles sortissent des rangs et vinssent se
mettre à quatre pattes pour recevoir les
verges. Pas mal, hein 1 ces farouches révo¬
lutionnaires qui se couchent pour recevoir
le fouet. Mais ce n'est pas tout.
Poursuivant leur randonnée, ils furent de

nouveau arrêtés devant une ville. Bataille
et, après de durs combats, victoire. Mais
le chef a donné l'ordre d'exterminer sans
pitié tous les habitants. Et le massacre
commença, rien ne fut épargné, ni femmes
ni enfants. Et un paysan ose dire à une
mère qui essayait de protéger son enfant
et lui demandait grâce : que puisque le
sien avait été tué, il pouvait tuer tous les
autres gosses. Et là,. le chef bolcheviste
n'intervient pas. Il empêche le « pillage »
d'un village réactionnaire, ce qui ne fait
de mal à personne, mais reste froid devant
le massacre de pauvres gosses. Ainsi, oser
toucher à la propriété, même d'ennemis,
c'est un crime, mais le massacre de gosses
innocents c'est louable. Aussi l'on com¬

prend pourquoi les capitalistes peuvent de
nouveau exploiter le prolétaire russe. Dé¬
fenseurs de la propriété, voilà ce qu'étaient
nos bolchevicks, et ce qu'ils sont restés.
P.-S. — L'on s'étonne que « l'Humanité »

laisse passer de telles choses, car cela pour¬
rait justifier les affiches du Kérillis.

RENE DEVRY.

CAMARADES,
N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬

DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Denant, tréso¬

rier, Bourse du Travail, 3, rue du Châ-
teau-d'Eau, Paris (Bureau du S. U. B.).

Comme au temps
des Tzars

Faits et Documents
SUR LA REPRESSION EN RUSSIE

1 franc, franco, 1 fr. 25
-- 0/0 aux groupes et dépositaires

Librairie Internationale, 72, rue des Prai¬
ries, Paris 20".

FEUILLE TON DU LIBERTAIRE DU 24 FEVRIER

N° 5

m M©ip!
Par B. VANZETTI

(D'après le texte anglais du docteur. Çohi)

SECRETS D'ÉTATS
Au cours de l'affaire Dreyfus, on connut l'existence

d'un fameux document secret désigné sous le nom de
bordereau. Pour d'importantes raisons diplomatiques,
ce fameux bordereau ne pouvait être communiqué à
personne. N'était-il pas frappant de trouver dans no¬
tre procès une pièce analogue, enfouie, elle aussi, dans
les archives de l'Etat, en l'occurence dans celles du
département de la justice de Boston, et de laquelle
malgré tous ses efforts, notre défense n'a jamais pu
avoir communication?
N'est-il pas étonnant de voir invoquer, pour motiver

le refus de communiquer de cette fameuse pièce, les
mêmes raisons « d'intérêt supérieur de l'Etat »? Que
signifient de pareilles secrets et de semblables intérêts
'd'Etat quand deux vies humaines, deux pauvres vies
humaines, comme les nôtres, sont en jeu ? Que peut
avoir de commun un vol, un crime, une vulgaire affaire
jle droit commun, avec la politique et la diplomatie?

LA PREUVE FOURNIE PAR LES
REVOLVERS

Pendant ce procès comme dans la presse, on a beau¬
coup insisté sur le fait que Sacco et moi étions por¬
teurs de revolvers au moment de notre arrestation. A
Ce sujet, M. J. Leary, dans un de ses lumineux arti¬
cles consacrés à notre affaire, écrit : «t Ce n'est pas un
crime que de posséder des armes, et exception faite
pour le port, dans le Massachussetts, aucun permis
n'est exigé pour l'achat de revolver ou autres armes
analogues. » Or, durant cette période de vols fréquents
jet audacieux de nombreuses personnes avaient pris
l'habitude de sortir armées. La loi, telle que je la com¬
prends, n'avait pas été, par nous, formellement violée,

d'autant plus qu'en sa qualité de gardien de nuit de
l'usine Kelley, Sacco devait forcément être armé.
Quant à moi, portant souvent des sommes pour moi
très importantes, je jugeais également prudent de pren¬
dre des précautions à un moment où les détrousseurs
étaient si nombreux.
D'autre part, en raison des descentes policières et

semi-fascistes, de plus en plus fréquentes, dans les
centres ouvriers étrangers et rouges, nous étions, par
la force même des choses contraints à nous armer.

Veuillez, à ce propos, vous rappeler la mort tragique
de Salcedo.
Ne trouvez-vous pas, juge Thayer, que les deux dan¬

gereux bandits — Sacco et moi — si sombrement dé¬
peints par vos soins, se sont laissés arrêter comme des
moutons, par deux seuls agents en uniforme sur le
tram de Brocktoo? Et lorsque ces policemen viennent à
la barre affirmer que nous avons tenté de résister et
de porter la main à nos revolvers, ils savent bien
qu'ils mentent effrontément. N

Cela prouve clairement que nous ne sommes pas
les hommes que vous avez décrits.

ESCAMOTAGE DE TÉMOIGNAGE
Avant notre procès, un nombre important de témoins

fut cité par le procureur Katzman. Beaucoup décla¬
rèrent formellement que ni Sacco ni moi ne nous trou¬
vions dans la voiture ayant servi à l'attentat. Parmi
ces témoins, il convient de citer Miss Kennedy et
Miss Kelly, 'employées à la Slater et Morill Company.
Toutes deux virent parfaitement les occupants de
l'auto, arrêtée dans la rue, quelques minutes avant
l'attentat. Leur témoignage n'a jamais été mis en
doute ni discuté, mais on ne les a jamais citées. Mal¬
heureusement, l'existence de ces témoins a été connue

trop tard par nos défenseurs et leur témoignage, com¬
plètement étouffé, n'a été pour nous d'aucun avantage.Par contre, de malheureux insensés, des esprits irres¬
ponsables, des prostituées et des alcooliques, purent
se souiller à leur aise en témoignant contre nous.
Dans ces conditions, comment pouvez-vous encore

avoir la prétention, Katzman et vous, de faire croire
au monde à votre probité et à votre impartialité?
N'ayant de votre vie, jamais eu maillç à partir avec

la police ou la justice, nous n'avions aucune expé¬rience de votre procédure légale. Naturellement, si

nous avions été des malfaiteurs professionnels, nous
aurions connu toutes les ficelles de la légalité. Et, pré¬
cisément à cette époque, cela nous aurait grandement
servi, car, partout, et surtout dans le Massachussetts,
la réaction avait déjà fait arrêter ou expulser nos
camarades les plus qualifiés. De ce fait, le soin de
notre défense échut à des camarades totalement inex¬
perts en la matière et, de plus, complètement ignorants
des lois et des mœurs américaines. Ceci explique pour¬
quoi ils s'adressèrent, de bonne foi, à des avocats
vendus et incapables.
Le choix de M. John Vahey pour me défendre à mon

procès de Plymouth, par exemple, fut une de leurs
grandes erreurs.
Cet avocat nous trahit honteusement
Vous, Thayer, M. Katzman et Vohey êtes de par¬

faits amis; vous appartenez au même milieu et êtes
tous trois aux ordres de la Plymouth cordage com-pany.
D'ailleurs après le procès de Dedham, Katzman et
Vohey ouvraient en commun un cabinet d'affaires.
Ainsi s'étalait la collusion.

COUPABLE PAR INTENTION
Juge Thayer, vous insistiez particulièrement devant

le jury pour lui démontrer que les bases de notre culpa¬
bilité résidaient principalement sur le fait que, lors
'de notre arrestation, nous avions donné des preuves de
culpabilité par intention. Mais tout homme intelligent
est aujourd'hui persuadé que si nous avions manifesté
des signes quelconques «t de culpabilité par intention »,
il ne pouvait s'agir que de culpabilités de menées révo¬
lutionnaires et non de culpabilité de meurtre. Il est vrai
que nous avons craint un dur châtiment pour ce « délit »
parce que nous connaissions la brutalité policière et sa¬
vions que les expulsions, les lourdes condamnations
et même la mise à mort étaient généralement réservées
aux rouges. C'est pourquoi nous avons menti. Et nous
nous ne mentions pas uniquement pour protéger nos vies
mais encore pour sauver le plus grand nombre de nos ca¬
marades encore libres. Il est également exact que nous
avons essayé de cacher en lieu sûr toute la littérature
anarchiste que nous possédions ainsi que les lettres pri¬
vées susceptibles de servir nos ennemis. C'est pour ces
raisons que nous avons menti et nous en avons presque
honte. Mais pouvions-nous jouer le rôle de 'délateurs,
pouvions nous trahir nos camarades ? Non !

En repoussant une de nos demandes en révision,
vous devez vous souvenir avoir déclaré : « Dans mon

esprit le verdict ne repose pas sur la déposition des
témoins occulaires, la défense en a cité un nombre plus
grand que Vaccusation, et tous les témoins de la défense
sont venus déclarer formellement que ni Sacco ni Van-
zetti ne se trouvaient dans la voiture des bâridïis.
La preuve qui nous accablait, disiez-vous, était cir¬

constancielle, et cette preuve, en termes.juridiques, était
connue sous le nom de « culpabilité par intétvtion
Vous prétendiez que « nous étions capables » de com¬
mettre un pareil forfait et cela vous suffisait. f

Juge Thayer la raison pour laquelle M. Katzman et
vous-même avez fait si grand- bruit autour de cette
t culpabilité par intention » prouve que vous aviez tous
deux conscience de votre incapacité à démontrer notre
culpabilité autrement qu'au moyen de cet habile sub¬
terfuge.
Au cours des trois semaines écoulées entre le trime de

South Baintree et notre arrestation, nous sommes-nous
conduits en hommes ayant un crime aussi abominable
sur la conscience. Nous sommes-nous cachés? Avons-
nous disparu avec notre butin? Au contraire nous som¬
mes restés tranquillement chez nous, continuant ouver
tement nos allées et venues habituelles, à une faible
distance de la ville où nous étions supposés avoir, en
plein jour, commis le crime pour lequel nous sommes
condamnés. Au moment de son arrestation, Sacco était
trouvé porteur d'un tract annonçant un meeting auquel
je devais prendre la parole. Etait-ce là une conduite
de criminel? Est-ce de cette façon que nous avon-
donné des preuves de « culpabilité par intention » ? Dà-
notre arrestation, nous n'étions d'ailleurs pas inculpé'
de meurtre ni accusés de banditisme. Mais étions seule
ment maintenus en prison én tant que t suspects ». I.
commissaire Stewart me 'demanda les raisons "de notr-

présencet Bridgewater, depuis quand je connaissàv
Sacco, si j'étais radical, anarchiste ou communiste
si je croyais au gouvernement 'des Etats-Unis.

(A suivre.)
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NOTE DE LA REDACTION

Les camarades, groupes et syndicats
sont invités à faire parvenir leur copie
pour le mardi à midi.



VIE DE L'UNION
LE LIBERTAIRE

Commission administrative. — Lundi 27 fé¬
vrier, à *20 h. 30, 72,. rue des Prairies.
Aux groupes de 1'U.A.C.R. — Devant Tes

réponses des groupes adhérents à l'U.A.C.R.,
sur la proposition d'un Congrès par la C.A.,
celle-ci a décidé de retirer sa proposition. — La
Commission administrative.

PM^BS-BâMiLailUli
33 4e 5e gei i3ei 440. _ Mardi prochain, £9

février,'à 20 h. 30, réunion maison des syndi¬
qués, 163, boulevard de l'Hôpital, métro Italie.
Causerie par le camarade Carré.
Les copains du XIIIe et du XI\e assisteront à

la réunion électorale, samedi préau des écoles,
rue Fagon.Ceux des 5e et 6e assisteront à la réu¬
nion électorale, préau des écoles, 10, rue Rollm.
— Le secrétaire : P. Odéon.

Groupe du XVe. — Tous les vendredis, 85, rue
Mademoiselle.
17e, 18°, 19= et 20e arrondissements. — Un

appei est' fait aux militants communistes-anar¬
chistes de ces arrondissements pour qu'ils assis¬
tent à la réunion du groupe q<ui se tiendra ven¬
dredi, au Faisan-Doré, 28, boulevard de Belle-
ville,'à 21 heures.

.

Un autre lieu de réunion sera envisagé. Des
questions urgentes nécessitent la présence de
tous.

Livry-Gargan. — Réunion du groupe le sa¬
medi 25 février, à 21 heures, 9, rue de Meaux.
Organisation d'une conférence à l'occasion do
l'anniversaire de la Commune.
Discussion sur la campagne antiparlementaire.
Groupe régional de Bobigny. — Tous à notre

fête, samedi, à 7 h. 45, salle Lallaume, pour
l'organisation définitive.
Nous comptons sur tous les camarades possé¬

dant des cartes pour venir régler à 20 h. 30,
vendues ou invendues.

Groupe régional de Bobigny, Blanc-Mesnil,
Drancy. — Samedi 25 février, à 20 h .30, salle
Lalaune, bue du Laboureur, h Blanc-Mesnil :
GRAND CONCERT SUIVI DE BAL DE nuit

avec le concours du Théâtre Populaire de Ro-
mainville. Voir le programme sur. les affiches.
Entrée, concert ou bal seul, 2 fr. ; concert et
bal, 3 fr. 50.
Les camarades et lecteurs du « Libertaire »

habitant la région sont fraternellement invités.

Groupe libertaire de Saint-Denis. — Réunion
vendredi 24 février 1928, local habituel. Présence
indispensable de tous.
Le groupe anarchiste interlocal Montreuil-Vin-

cennes-Fontenav informe les copains du groupe
qu'ils, devront être présents à 20 heures précises
au meeting des emprisonnés russes, qui se tien¬
dra le samedi 25 février, salle de la Justice de
paix de Montreuil, à 20 h. 30, rue Francklin,
à Mont.reuil-sous-Bois.
Invitation aux camarades des groupes des en¬

virons. — Le Secrétaire : j. j.

Choisv-le-P.oi. — Réunion du groupe diman¬
che 26 février, à 11 heures du matin, Maison du
Peuple, rue Auguste-Blanqui. Présence indis¬
pensable de tous.

Asnières-Gcnneviiliers. — Réunion du groupejeudi 23, à 20 h. 30, rue Jean-Jaurès, 11, à As-nières.

Orléans. — Réunion tous les vendredis, à20 h. 30, rue du Réservoir, 5. .

Groupe Anarchiste Communiste de Saint-
Etienne. — Lire le « Libertaire » n'est pas suf¬fisant pour celui qui est imprégné de l'idéal
anarchiste ; il lui faut combattre toutes les. insti¬
tutions néfastes engendrées par l'autorité, pourcette besogne, nous ne serons jamais assez nom¬
breux. Aussi nous invitons tous les sympathi¬sants lecteurs du « Libertaire » à assister à nos
réunions qui ont lieu tous les premier et troi¬
sième samedi de chaque mois, il est inadmis¬
sible que sur S0. lecteurs et lectrices du « Liber¬
taire » il n'y en ait qu'une dizaine qui répon¬dent à nos appels.
Vivre c'est combattre ; la .vie de l'anarchiste

doit se distinguer de celle au mollusque par sonactivité. Allons, camarades et surtout les jeu¬
nes ! nous comptons vous voir venir à notre
prochaine réunion du groupe ; il n'est besoin
d'accomplir aucune formalité. Réunion du
groupe samedi 1er mars, Bourse du Travail, côté
gauche, salle au tableau.
Groupe Anarchiste Communiste, Toulouse. —

Réunion de tous les camarades et sympathisantssamedi 23 février, à '20 h. 30, chez Tricheux,16, rue du Peyrou. Propagande dans la région.Campagne antiparlementaire.
Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Nous

tenons à rappeler à tous les amis libertaires,
syndicalistes, lecteurs du « Libertaire » et du
« Flambeau. », que les réunions du groupe ontlieu tous les premier et troisième mardis de cha¬
que mois, que les cartes du groupe pour l'année1928 sont à la disposition des camarades quin'auront qu'à en faire la demande â nos ven¬
deurs de journaux. Camarades, n'hésitez plusadhérez en bloc à notre'Groupe d'Etudes Sociales
qui. s'est donné comme tâche In lutte contre
toutes les autorités quelles qu'elles soient et
d'où qu'elles viennent.

Pour le groupe, le secrétaire : L. Moreau.
Région Rouennaise

Les camarades anarchistes, syndicalistes et
révolutionnaires de toutes tendances, ainsi queles sympathisants de Rouen et des environs sont
priés de se mettre en rapport avec le camarade
Legrand, qui se tient à leur disposition pour leurdonner tous renseignements utiles en ce quiconcerne la nouvelle organisation anarchiste. Un
appel particulier est fait aux camarades ayantappartenu en 1919-1920 au parti communiste(Soviet de Sotteville).
Rouen Rive Droite. — S'adresser à la perma¬

nence, 53, rue St-Vivien, le dimanche de 10 heu¬
res à 11 h. 30.
Rouen Rive Gauche et Petit-Quevilly. —S'adresser à la permanence, 40, rue Léon-Malé-Ira, au coin de la rue de Rouen, le dimanche, de10 heures à 11 h. 30.
Sotteville. — S'adresser à la Maison du Peuplele samedi de 17 h. 30 à 19 heures.
Pour la correspondance, écrire provisoirementau camarade Legrand. 40, rue Léon-Malétra,Petit-Quevilly (Seine-Inférieure).
Groupe Libertaire d'Agen se réunit tous lesmercredis au café Valmy, place du 14-Juillet.Causeries et propngande "libertaire à l'ordre dujour de chaque réunion.
Groupe de Lille. — Tous les samedis, à 19 h. 30142. rue de Wazemmes, causeries, journauxbibliothèque.
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NOTRE ACTIVITE
PARIS XIIIe

La semaine dernière l'A.R.A.C. organisait une
reunion publique, 163, boulevard die l'Hôpital.A l'ordre du jour : « L'Armée Rouge ». Le
président annonce que Julhes, délégué retourde ^ Russie, rendra compte de son voyage, cette
partie de la réunion n'est pas contradictoire.
Seules les questions écrites seront admises.
Pour le débat sur « l'Armée Rouge », la parolesera accordée aux contradicteurs. Le président
menace ensuite les éventuels perturbateurs,c'est-à-dire ceux qui. mettraient en pratique lesméthodes bolchevistes. Sauf un incident pro¬voqué par les insultes de Duclos contre notre
adhérent Lauzille, la séance fut très calme. Mêmedevant l'A.R.A.C. en uniforme, nous préten¬dons répondre aux insultes. Lauzille pose quel¬
ques questions et demande en particulier si le
cas de conscience est reconnu en Russie. Du¬
clos lui répond que seuls les traîtres à la classe
ouvrière refuseraient de servir dans l'ArméeRouge, affirmation gratuite quand on sait quel'Armée Rouge est recrutée par le service obli¬
gatoire et est entièrement à la dévotion deschefs de l'Etat bolcheviste. Un ex-anarchïste ne
se souvenant plus que nous sommes les parti¬
sans de la défense révolutionnaire organisée
par les associations de travailleurs, tenta de jus¬tifier l'Armée Rouge obligatoire. En fin de séan¬
ce, lecture fut donnée de l'intervention dePiquemal à la Chambre, intervention d'excuseset de défenses des flics matraqueurs. Duclosrépondit que nous savions truquer les textes
pn les découpant. Devant une bonne foi si évi¬dente, noqs ne pouvions que conseiller aux ou¬vriers la lecture du Journal Officiel du 21 jan¬vier, n' 5. La parole anarchiste-communistes'est fait entendre à cette réunion.

PARIS V6
Le samedi 4 janvier, le groupe anarchiste-communiste organisait une réunion rue La-

meau, en faveur des emprisonnés en Russie.Par erreur, la 'salle était également retenue
par le Secours Rouge pour un compte rendude délégations retour de Russie. Cette confu¬sion fut dissipée grûçe à l'esprit d'arrange¬ment manifesté de part et d'autre. Devant unesalle comble, Juhel, dii Secours Rouge, ouvrit laséance. P. Odéon précisa la cause d'une con¬fusion involontaire. Dupré, retour de Russie, ex¬posa ce qu'il avait vu là-bas. II le fit en destermes honnêtes, nous le reconnaissons. Laza-révitch, parlant dans le nlus grand calme, fitun exposé lumineux et la documentation denotre ami impressionna l'auditoire. Dupré luirépondit et réconnu qu'en six semaines iln'avait pas eu le temps do tout voir, de toutapprendre.
La Section du Secours Rouge déposa un ordredu jour réclamant l'amnistie dans les payscapitalistes, à la demande des compagnonsl'ordre du four modifié comme suit « Amnistiedans tous les pays » fut adopté à une grossemajorité. Bonne soirée pour le groupe anar¬chiste-communiste et pour les persécutés deRussie.

PARIS « VAL-DE-GRACE »

Le samedi 8 janvier, la section socialiste te¬nait une réunion électorale rue de la Montagne-Samte-Geneviève Ziromski de la gauche socia¬liste fit un exposé clair, précis, des doctrinessocialistes-autoritaires. Audubert, candidat, pas¬sa en revue la position de son parti depuis 192-4.Dehoué bolcheviste se déclara en accord doctri¬nal avec Ziromski mais critiqua sévèrement l'at¬titude des parlementaires socialistes. PierreOdéon souligna l'accord doctrinal entre les au¬toritaires socialistes et bolchevistes : « Vousêtes de la même école, celle qui conduit au Gou¬
vernement, à l'Etat, à la dictature et par consé¬quent à l'oppression inévitable, tandis que nousanarchistes révolutionnaires nous avons épouséla doctrine libertaire, celle qui permettra aux

travailleurs de s'organiser sans la tutelle d'unparti politique ou d'un fouverfteûient quelcon¬que; la faillite dit parlementarisme doit ouvrirles yeux des exploités s'ils veulent se libérer,ils devront aller résolument à la bataille socialeavec leurs organisations bien à eux. » Bonnesoirée de propagande.
Le groupe anarchiste communiste des 5e, 6e, 13e,
LIVRY-GARGAN

Conférence Lazarévitch
Nous devons reconnaître la maestria aveclaquelle nos. affiches furent lacérées. Ce fut unsabotage en règle; heureusement que nous avionsfait nous-mêmes des petits placards. Après lesuperbe exposé de Laza revitch,la parole est don¬née, pour la contradiction,à un pèlerin nomméVessier.Notre contradicteur reconnut que tous leschiffres cités par Lazarévitch sont exacts. Oh,naturellement, il n'en tire pas les mêmes conclu¬sions. Mais ce pèlerin est un as, quand quelquechose le gêne, eh bien, il n'en cause pas. C'estainsi qu'il oublia de parler du rétablissementde la vpdka. Mais enfin, il est à retenir que lelangage bolcheviste a changé. C'est ainsi queDéminent contradicteur reconnut que les.anar¬chistes et syndicalistes libertaires avaient eu uneattitude révolutionnaire et qu'ils avaient jouéun rôle très grand dans les événements d'octo¬bre. qu'en Russie, ce n'était pas le paradis, nonbien sur, mais qu'il ne fallait pas le dire, ou nele dire qu'au Parti bolcheviste, que des ouvriersétaient contents de • leur sort. Pas besoin d'alleren Russie pour ça, nous en côtoyons assez ici.hélas ! Enfin, comme contradiction, nous fûmesvolés. En somme, Lazai«evitch eut beau jeu pourécrase.* les moscoutaires. Nous ne voulons pasrépéter après tant d'autres.. les arguments denotre camarade; les salaires' ne sont pas si éle¬vés qu'avant la Révolution, lés différences depaye;

_ le chômage est assez fort; l'Etat-patronrétablit l'ivrognerie, parce que cela lui rapportedes sous. La Guépéou, la répression envers lesouvriers révolutionnaires sont des faits assezengageant pour adhérer au bolchevisme.
Bonne journée, et l'on pourrait espérer quebien des yeux pourraient s'ouvrir et se rendrecompte enfin des méfaits de l'autorité. Unechose à remarquer,, c'est la tranquillité rela¬tive des bolchevistes présents. La foire électo¬rale va bientôt s'ouvrir, nous aurons plus d'unefois l'occasion de nous revoir.
Les camarades et sympathisants qui désirentnous aider dans cette campagne, sont priés devenir à la réunion du groupe, le samedi 25 fé¬vrier. au 9 de la rue de Meaux, à Livry.

raient bien faire... qu'un seul et même per¬
sonnage.
En premier iieu il est dit que le contradic¬

teur a réfuté point par point l'exposé de Eaza-
rewi-tch. Et ensuite il déclare froidement...
qu'il lui aurait fallu plus de deux heures pour
répondre à la a multitude de mensonges deLazarévitch » mais étant limité à trois quartsd'heure (le voilà bien le mensonge) il futobligé de condenser son discours. Donc d'une
part il a réfuté point par point, etc. D'autre
part, il lui aurait fallu deux heures pour ac¬
complir cette tâche... comprenne qui pourra.Puis c'est le rappel du coup de massue
qu'ont pensé nous asséner les communistes en
donnant lecture d'un article du « chef » des
anarchistes Sébastien Faure,' relatif à l'atti¬
tude de Colomer. Sébastien Faure aurait écrit
dans le « Travailleur du Centre » qu'il consi¬
dérait que Colomer serait aussi sincère envers
le P. C. qu'il avait été sincère anarchiste. Nous
nous demandons un peu quel rapport il peut
y avoir entre la personnalité de Colomer et la
situation des ouvriers en Russie. Mais puis¬
qu'on nous attaque sur ce terrain, répondonssimplement que les affirmations du « chef Sé¬
bastien Faure lui sont toutes personnelles etqu'elles ne reflètent nullement l'état d'espritdes membres de l'U. A. C. R.
Et Lazarévitch n'a fait que répéter les absur¬dités de ia presse bourgeoise. Etant donné quenotre camarade, comme dans toutes ces con¬

férences, n'a cité que des extraits du « Troud »,
organe de la C. G. T Russe nous detoqs donc
en conclure que la presse bourgeoise et leTroud » tiennent le même langage.
Et voici une question précise et... terrible¬

ment embarrassante qu'a posé le contradic¬
teur : « Dans la Twersckaïa il y a un vastebâtiment. Quel est ce bâtiment ? » Lazaréwitch
ayant répondu qu'il abritait le club des anar¬
chistes individualistes, le rédacteur anonymedéclare n'avoir jamais entendu une chose aussi
énorme.
Ce qui est énorme, c'est que des hommesqui se permettent d'aborder la tribune • soient

d'une ignorance aussi crasse en ce qui con¬
cerne les différentes théories dont se réclament
certains de leurs adversaires qu'ils seront peut-être appelés à contredire un jour.
Oui Veyssier il existe des anarchistes indi¬

vidualistes (ou soi-disant tels) qui, commeton nouvel ami Colomer, tiennent par exem¬ple ce langage : « La guerre n'a pas eu ma
peau la révolution ne l'aura pas non plus...Ce doit être cette sorte d'anarchistes qui seréunit dans la Tchverskaïa. Sans doute ont-ils
fait leur soumission au régime bolchevfck et
comme récompense ils sont embauchés comme
figurants pour la mise en scène du spectacleréservé aux délégations étrangères... c'est un
débrouillaga individuel comme un autre.
Enfin nous ne voulons pas abuser des co¬

lonnes de ce journal, mais nous ne pouvonsne pas citer cette question du contradicteur
« Quand les anarchistes auront pris le pou¬
voir, comment feront-ils ? etc. » Est-il besoin
d'insister sur une pareil'e question. Véritable¬
ment le P. C. choisit mal ses représentants
pour défendre ses couleurs. La question estd'ailleurs reprise sous une autre forme dans
1' « Emancipation » ; « Quand vous aurez
fait votre révolution... » est-il écrit. La formule
n'est guère plus heureuse. Les camarades
groupés dans l'U. A. C. R. n'entendent pasfaire « leur révolution ». Ils considèrent quece ne sont pas plus les anarchistes que les
communistes qui feront la révolution. Celle-ci
sera l'œuvre de tous les opprimés qui s'uniront
un jour pour briser leu~s chaîufs. Les anar¬chistes révolutionnaires seront dans la bataille
modestement à côté de leurs frères de misère,sans chercher à se servir de la révolution,
comme un tremplin, pour asseoir leur domina¬
tion. Ils veilleront pour qu'aucun état si rougesoit.-il ne s'installe sur les ruines du vieux
régime aboli, ils œuvreront pour essayer deréaliser leur idéal ; l'instauration d'une société
à base communiste libertaire. Là se borne leur
.ambition.

Erifîh hotis en térmfcierons avec la Contra¬
diction en disant que Lazarévitch n'eut" pasde mal à répondre aux... arguments mass'ue$du délégué communiste et que ce dernier
(chose à noter chez les bolcheucks) s'efforçad'être courtois, et (nous déclara, en terminant
que la commission d'enquête que nous récla¬
mions pourrait partir au printemps. 11 me
nous reste donc qu'à attendre confirmation du
P. C. pour prendre toutes positions utiles pour
l'envoi de cette délégation.
Et maintenant nous avons reçq du secré

taire des amis de l'U. R. S. S. de Saint-Denis
une proposition pour un débat contradictoire
entre Lazarévitch et Colomer, réunion à la¬
quelle n'assisteraient que des membres du P,
C. et des membres de l'U. A. C. R.
Nous ne pouvons accepter cette manière de

voir. La discussion au grand jour ne nous fait
pas peur. Comme le groupe de Saint-Denis l'a
déclaré, comme Lazarévitch l'a répété lors denotre meeting, nous sommes toujours prêts àrépondre à Colomer. Si les amis de l'U. R. S.
S. tiennent tant à ce débat, libre à eux de
l'organiser. Nous promettons d'être au ren¬
dez-vous. Le Grouoe de Saint-Denis.

jet, de reculer la date (le mise en application
du décret Picquenard.
Le honteux chantage qu'on essaie d'exécu¬

ter sur le divisionnaire Martin nous met mieux
à l'aise pour connaître le véritable état d'es¬
prit de nos singes.
Nous savons aussi que Martin — c'est son

nom — tout comme Moussu, fils de son père,
ne pensent et n'agissent que par Picquenard.
Tout le travail, comme ces fonctionnaires
ès-qualités ne sont pas sans savoir que rien
qu'à Paris il y a plus de 20.009 chômeurs dans
le bâtiment, la question, messieurs les mani¬
tous, sera de savoir si, en entretenant le chô¬
mage par de longues journées et de ce fait
installer la misère à nos foyers, le Gouverne¬
ment vous donnera « quitus » pour continuerà affamer des milliers de prolétaires.
C'est pourquoi nous voulons que le 1" marssoft une démonstration grandiose des gars dubâtiment-, non pour voir rapporter jusqu'àvitam aeternam » le décret, mais peur l'en¬terrer définitivement, c'e"St-à-dire faire abroger.Reste à savoir si l'espèce d'Ubu-Roi dont le

département est situé rue de Grenelle, se lais¬
sera toucher par les arguments mensongerset criminels des mèreantis de l'entreprise , or,à leurs arguties misérables, les travailleurs
doivent répondre avec force et dignité qu'ilsne veulent pas travailler plus de 8 heures.
Puis, nous saurons rappeler au mégalomane,nous voulons dire à Tardieu, de la N'Goko

Sangha, qu'avant la guerre 300 millions de
crédits ont été votés pour mettre Paris horsd'atteinte des inondations.
NoUs répéterons que presque rien n'a étélait et que la capitale n'est pas à l'abri d'une

catastrophe comme celle de 1910, et en ce cas,dans quelles caisses noires se sont évanouisles millions 7
Quoi qu'il en soit, la morgue des uns et l'in¬

transigeance des autres doivent nous faireredoubler d'attention, l'agitation devra se con¬tinuer dans toutes les boîtes et sur le tas pourimposer notre volonté de ne travailler que8 heures.
De leur côté, les dissidents, comme diraitl'Ugène du « Peuple », sont décidés, les uns

mollement, les autres plus avec fàpage qu'avecunité dans l'action, à agir pour influencer tousles qui de droit contre les dangers et les abusdu fameux décret.
Il y a deux ans, la Ligue du Bâtiment avaitpermis la coordination des efforts, aujourd'huiles naufrageurs de cette Ligue vont encoreagir à l'aide de mots d'ordres.
Vraiment y a-t-il besoin de mots d'ordres

pour inviter ses adhérents à déserter les chan¬tiers l'après déjeuner du Ie» mars ? Y a-t-ilbesoin de mots d'ordres ce jour-là pour cha¬touiller les échines et caresser comme il con¬viendra de le faire, les fesses du ramassis decharognards, de jaunes et de renards qui se¬raient encore tentés ce jour-là de trahir labonne cause 7
Nous conservons malgré tout l'espoir que cejour aura sa répercussion en haut lieu puis-qu'aussi bien il doit être un succès, n'en dé¬plaise à Chiappe-Napoléon et à Albert le Sa-rault qui, ce jour-là, mobiliseront leur orméed'argo'usins.
Nous continuerons tiotre campagne pour c!essalaires meilleurs mieux en rapport avec lavie qui s'attarde à augmenter, pour l'abroga¬tion du décret Picquenard, comme nous conti¬

nuerons à dénoncer publiquement les malfai¬teurs qui, sous le couvert d'entrepreneurs etau mépris de la loi, sont causes d'accidents
mortels, nous en profiterons pour réclamer des
délégués à la sécurité et à l'hygiè'né.Dans le prochain « Libertaire » noUs indi¬
querons à nos camarades les détails indispen¬sables pour pouvoir œuvrer efficacement. Les
camarades autonomes trouveront auprès denous l'accueil le plus cordial et le plus frater¬nel.
Que chacun se le dise et remplisse son de¬voir. La 13e Région.

DANS LE S. U. B.
Ce soir jeudi 23 février, à 18 heures, sallede Commission, 4e étage, réunion du Conseil

général du S.U.B.
POUR LE 1er MARS

Il est rappelé aux adhérents du S. U. B.
que l'assemblée générale de février a ratifié
la décision du Conseil général du S. U. B.,
en ce qui concerne le mouvement du 1er
mars ; comme suite à cette décision, tous
les camarades devront déserter les chan¬
tiers à 11 heures et se rendre au meetingqui se tiendra à la Bourse du Travail, à
2 heures.
Permanence du dimanche : Dimanche 26 fé¬

vrier, Ravel ; dimanche 4 mars, Mausion ; di¬manche U mars, Litt Auguste.
Réunions des Sections suivantes. — Vendredi24 février à 17 h. 30. réunion des monteurs

électriciens, Bourse du Travail. Mardi 28 février,à 17 h. 30. réunion des plombiers, salle Henri-Perrault, Bourse du Travail.
Charpentiers en bois, dimanche 26 février,Bourse du Travail.
Réunion du Conseil des cimentiers le mer¬credi 29 février à 18 heures, au siège.
Section Interlocale d'Ivry-Vitry Charenton-AJ-fortville. — Il est rappelé aux adhérents habi¬tant les communes ci-dessus que la réunion dela Section aura lieu le dimanche 26 février à9 heures du matin, salle Forest, à Ivry.A cette réunion le camarade Langlassé fera unexposé sur le 1er mars.

Section locale du 18e arrondissement. — Réu¬nion de la Section le dimanche 26 février à9 heures 30 du matin, salle Roudîer, • 145, rueDamrémont.
Ordre du jour : le 1er mars ; les huit heureset le chômage.
Charpentiers en bois. — La Section se réunirale dimanche 26 février à 9 heures du matin, àla Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau.A cette réunion nous envisagerons ensemblenotre situation en ce qui concerne la journée dehuit heures, les salaires, etc.
Nous comptons sur la présence de tous.

Le Conseil.
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amis us SOUMIS
Chez les Terrassiers

LE MEETING DE SAINT-DENIS
Malgré le sabotage des affiches, annonçantcette reunion, plus de quatre cents personnesassistaient à notre meeting.

, Férandel exposa le point de vue de l'U. A.C. R. U fit l'historique des persécutions dontnos camarades ■ anarchistes et syndicalistes ré¬volutionnaires sont les victimes au « pays desSoviets ». Et il termina en invitant les ou¬vriers de Saint-Denis à réclamer l'amnistieen Russie comme dans tous les autres pays.Lazarévitch prit ensuite la parole. Le compterendu de ses conférences est assez connu deslecteurs du « Libertaire ». il est donc mutilede faire une - analyse détaillée de son exposé.Disons simplement qu'il impressionna forte¬ment I auditoire par sa documentation préciseet par la relation de ce qu'il avait vécu enRussie. Comme conclusion il demanda, ap-prouvé par de nombreux ouvriers présentsdans la sahe, la constitution d'une commissiond enquete impartiale.
Puis Vessier, du parti communiste, dé¬légué aux fetès du 10e anniversaire, tenta d'ap¬porter la contradiction.
Mais examinons ce qu'en dit le journal com¬muniste 1 « Emancipation » qui, sous la plumed un rédacteur anonyme, reproduit avec telluxe do détails cette contradiction et met ensi belle posture le bolcheviste Veyssier, quece dernier et le rédacteur anonyme ne pour-

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

'»«

Le Patronat Maître.Chanteur
Tous les gars du bâtiment

chômeront le 1er mars
Le Patronat Maître-Chanteur

Un décret d'administration publique, hybrideet loénin stipule que chaque année, à partirdu 1er mars jusqu'au !<"• octobre, le patronatde la bâtisse pourra exiger des récupérationsou dérogations jusqu'au total de 250 heures.Ce chapitre dérogations et récupérations esttout un poème. En effet, l'exploiteur, en vertumême de ce chapitre, déroge et récupère àsatiété faisant même faire 13 et 1*4 heures.Les sangsues patronales, par ces procédésmesquins qui déshonorent l'employeur et faitde l'ouvrier un esclave et fine machine visentà autre chose qu'à faire « rattraper » aux ou¬vriers le temps perdu par intempéries ou pardes fêtes ? .

Ce que visent les pieuvres par les longuesjournées, c'est d'un côté entretenir un chô¬
mage artificiel qui leur permet de trier parmiles compagnons, les plus soudes, les plus do¬ciles qui sauront se courber à la parole dumaître et que nous appelons pleutres et lèche-culs ; d'un autre côté comme la pieuvre a sousla main des avachis, il lui sera loisible de
payer chacun de ses valets comme il l'enten¬dra.
Entre nous ces lâches seraient payés à coupsde trique et de godasses que nous n'y ver¬rions aucun inconvénient.
C'est

, pour conserver cet avantage ou le con¬quérir définitivement sur les gueux de ia bâ¬tisse que presè.itement les gros requins de iaconstruction font pression sur les pouvoirs pu¬blics.
C'est d'ailleurs ce qui ressort des commentai¬

res imprimés en première page de leur journalofficiel et incomplet.
Nous avons connu leur ancien président Vii-iemin, celui-ci avait l'avantage sur ses congé¬nères d'aujourd'hui, c'est qu'i: n'essayait pasd'en imposer à l'aide d'artifices à ses contra¬

dicteurs. il jouait franc et serré. Il est tout de
même bon de rappeler que notre entrain et
notre cohésion firent capituler Villemin et
autres Despagnat et Douane.
Aujourdhui que les cadres de l'entreprise sesont pour ainsi dire rajeunis, la superbe, l'ar¬rogance de nos squales ne connaissent plusde borne.
Ils s'attaquent directement à la tripletteMoussu, Picquenard. Martin, et leur prétentionn'a d'égale que leur mauvaise foi quand ilsdisent qu'il n'y a qu'une promesse, qu'un pro-

Réunion du Consil, le vendredi 24 février 1928,à 17 h. 30 au siège, Bourse du Travail, 3, ruedu Château-d'Eau, Paris. — Assemblée généraledimanche 26 février, à 9 heures du matin, salleJean-Jaurès, Bourse du Travail, 3, rue du Châ¬
teau-d'Eau, Paris, — Le Secrétaire : Plessix.

C.G.T.S.R. Ie Union Régionale Syndicaliste
Révolutic/inaire. — Chambre Syndicale Auto¬
nome des Métallurgistes de la Seine.

Métallurgistes !
En dépit des affirmations rassurantes du mon¬de officiel, la crise économique s'amplifie chaquejour ; elle atteint particulièrement l'industrie

métallurgique, où le Taylorisme et le Fordisme
sont appliqués d'une façon toute spéciale ; expé¬rience du Capitalisme en vue d'une rationali¬
sation, dont le Patronat doit seul en retirer tousles bénéfices.
Les objectifs poursuivis sont : Diminution des

salaires, augmentation de la durée de la jour¬née de travail, conditions matérielles de travailexténuantes, évolution des organisations écono¬miques du travail.
Ces objectifs ne pourront être atteints qu'aprèsde longs efforts patronaux, à la faveur d'une

crise de chômage persistante, qui évoluera sui¬vant la nécessité de l'action patronale.La transformation du chômage total, imposépar certaines firmes l'an dernier, en chômagepartiel cette année, démontre la souplesse infi¬nie de la tactique capitaliste et gouvernemen¬tale.
A une telle situation aussi dangereuse, dontla solution met en jeu l'existence même de laClasse ouvrière, il importe de trouver un re¬mède : le remède, et non des palliatifs.Continuant son action syndicaliste révolution¬naire en dehors de tout parti politique, la Cham¬bre Syndicale des Métallurgistes invite les Tra¬vailleurs à faire face à leurs exploiteurs et, envertu de cet axiome : « L'émancipation des tra¬vailleurs eux-mêmes ». à rejoindre leur syndi¬cat et à assister tous à la

Grande Réunion de Propagande
qui aura lieu le samedi 25 février, à 20 h 30,Bourse du Travail, salle Bondv. 3, rue du Châ¬teau-d'Eau (Métro : Lancrv et République)Odre du jour ; 1' Les salaires ; £• Durée dela journée de travail ; 3° Conditions de travailOrateurs : Un camarade de la Chambre Syn¬dicale des Métallurgistes ; Pierre Besnard se¬crétaire de la Ie Union Régionale.
C.G.T.S.R.. — Ie Union Régionale Svndica-liste Révolutionnaire et Jeunesse Syndicaliste dela Seine.
Dimanche 4 mars, à 14 h. 30, Salle de la Belle-villoise, 23, rue Bover, grande matinée artisti¬que au profit de Paris Syndicaliste. Au pro¬gramme : de nombreux chansonniers et artis¬tes, dans leur répertoire, et une pièce en 1 acte,« Les deux aveugles ». Prix-d'entrée : 4 francs.Entrée gratuite pour les enfants. On trouve descartes dans les permanences des syndicats adhé¬rents a la Ie union régionale. Que tous lescopains soient libres ce jour-là. pour passer unbon dimanche, tout, en servant* la propagande.Le Secrétaire de la Commission des Fêtes :

Doussot

sûa®iSa Traia!! «ôcitè ta dss tatâerssrsMs
Le Gérant ; E. Delobel.

Imprimerie spéciale du Libertaire10.18. rue PauWLelong. Paris.

coeiiicÉ» Dureras
Lundi 27 février. — Conférence sur Glozel :Histoire d'un crime, par Lacaze-Duthiers, à20 h. 30. au Bar. 77, boulevard Barbès (Métro :Marcadet ou Poissonniers).
Comité de Défense Sociale. — Section de RouenR. D. Permanence tous les dimanches de 10 h.

à U h. 30 , 53, rue St-Vivien.
Section de Rouen R. G. et Petit-Quevilly ; per¬manence tous les dimanches de 10 h. à U h. 30,40, rue Léon-Malétra, à Petit-Quevilly.
Ligue Internationale des Réîractaires à tou¬

tes Guerres. — Groupe de Sotteville-les-Rouen.Permanence régionale à la Maison du Peuple,tous les samedis de 18 h. à 19 heures.
Gran funcion theatral. — En. la sala de fiestasde la Plaine-St-Denis, 120, avenue Président-Wilson. Para el domingo 26 de febrero 1928 àlas dds y média de la tarde. Organizada porel grupo artisco « Cultura Popuiar ». Que vea-

parecenà de nuevo vista la necesidad. que nues-tros hermanôs presos, tienen de solidaridad.
Sepondra en escena el imortal drama de ten-dencias filosofics sociales en cinco actos « El Solde la H.umaaisW para despues del dramase cantoran urias- conciones agradables, al pù-bricd.
Reflesion: A lodos los companieros que deslenque el calvario de nuestros hermanos presos seamenos doloroso. par estar encerra dos en lasergastuïas espanolas. Contribuyamos con nues-tro obolo à esta obra llena luz en la cual dicho

grupo se prograne, unidos con todos vosotroshacer un sacrificio, y continuar su obra empren-dida para dar la posibilidad à nuestros herma¬
nos faltos de libertad, que no olvidamos nues¬tros buenos actos de solidaridad.
Acudamos pai*a fraternizac à un acto huma-

nitario, contribuyendô materialmente. Ese esnuestro deber de compafiero. Acordemosnos deestos hombres privados de la luz del dia quellaman à nuestras conciencias con el îén bien
conocido, para podersen llevar algun bocado de
pan mas con que sotener su estomag ô decaidono faitimos compeneros. Pesemôs que es àbeneficio de los presos sociales.

Grupo artisco « Cultura Popuiar ».
«Libre Pensée. Action Sociale de Paris ». —

Nous rappelons à nos camarades du groupe età tous les libres penseurs que nos réunions men¬suelles ont lieu le deuxième samedi de chaquemois, au Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (Mé-tro : Crimée).
Les Véhicules du Crime. — Stephen Mac Sayvient d'ouvrir une campagne contre la publi¬cité des faits divers sanglants qui détraquentl'adolescence et cultivent l'assassinat.
Adressez les commandes à Stephen Mac Say,à Gourdez-Luisant (E.-et-L.). Chèque postal :Paris 541-02. Le cent, 2 fr. 50 ; le mille, 20 fr.(franco).

Vient de paraître le n' 40 de la
« Revista Prismas »

Le sommaire, très intéressant est recommandéà la lecture des camarades qui lisent l'espagnol.L'exemplaire 0 fr. 75, chez J. Puech. 22, rueSolférino, à Béziers.
Groupé anarchiste âutonome du 20e — Ce soir23 février, à 20 h. 30, au Faisan Doré, 28, bou¬levard de Belleville, causerie par Daudé-Baucel,sur l'alcoolisme et l'utilisation alimentaire desfruits. Invitation à tous.
La « Chanson de Paris ». — Le jeudi 1er mars,à 20 h. 30. au Palais des Fêtes, 199, rue Saint-Martin, soirée consacrée aux œuvres du célèbrepoète franc-comtois Charles Grandmougin, doyende l'Association.
Les poésies, les chansons et les mélodies deM. Charles Grandmougin (ainsi que les vieilleschansons de Franche-Comté) seront présentéespar Mmes Francine Lorée-Privas et interprétéespar Mmes Gabrielle Drouin, Berthe-Gardanne,Mathilde Grandmougin, Jane Hyrem, JeanneLeroy-Denis, Reine Lorin, Jany Perjeane, deVierville, et MM. Guy d'Arvor, Maurice Bau¬

douin, Jean Fragerolie, Georges-Martin, GabrielMonéra, Paul Rispal, Pierre Simon-Mérop, MarioVarelly.
Deux pièces en un acte de M. Charles Grand¬

mougin auront pour pfotagonistes Mmes Henri-
Reyne et Simone Frégyl, MM. René-André etFélix Gibert.

Petite CorressoBdaDce
L. Vaquié. — Ton abonnement est terminédepuis le 27-11-27.
E. Albi. — L'abonnement du 2« finit le 4-2-28.
Perdrizat. — Veux-tu m'indiqùer la destina¬tion de ton chèque postal de 11 fr.
Alpha. .. Reçu mandat 3 fr.. merci. A l'ave¬nir envoie à Eaucier. — Mualdès.
Lencontre. — Peut-être lettre n'est pas parve¬nue. Article passe cette semaine, attendonssuite ; impossibilité matérielle jusqu'ici parabondance de matière. — Evea. '


